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SIR GEORGE ET. CARTIE14.

Dimanche, le huit Juin courant, à minuit, le SS. Prussian
entrait dans le port de Québec avec les restes mortels de l'Ho-
norable Sir George Cartier. Le steamer signala son arrivée en
lançant des fusées rouges. Aussitôt le Druid, sur lequel la
fraille de Sir George et quelques amis étaient montés, alla à la
rencontre du Prussan. Le corps fut alors débarqué et placé
dans la maguifique chapelle ardente construite à bord du
Drud. A l'arrivée du corps, M. le Grand Vicaire Langevin
ricita l'office des morts. Une très belle couronne d'immor-
telles blanches envoyée par Lady Cartier fut déposée sur le
cercueil avec l'inscription A mon mari, une autre par ses enfants
Adnotre père, une troisième A mon maître et ami par un vieux etfidèle serviteur.

Le lundi matin une messe de requiem fut dite par M. le Grand
Yicaire Cazeau dans la chapelle ardente. Pendant toute la
JOIrnée, le )ruid fut encombré de visiteurs désireux de rendre
Un dernier hommage à l'illustre homme d'Etat.

Dans l'après-midi toute la population de Québec était sur
Pied eximinant les décorations funèbres des rues en attendant
lemoment du défilé du convoi. Dans la rade les vaisseaux
avaient les pavillons à mi-mat.

L'Hotel du Gouvernement, le Parlement, l'Hôtel.-de-Ville, la
Douane, les Consulats, le Bureau de Poste, le Bureau du Chro-
nicle, la maison des MM. Hamel, les bureaux du Canadien et du
Courrier, les magasins de MM. Holiwell, et Andrews, étaient
décorés de tentures funèbres et de pavillons entourés de crêpe
et de couronnes, d'immortelles.

Vers six heures du soir le convoi quitta le Quai de la Reine
Pour se rendre à la cathédrale qui pour loccasion avait été
richement ornée de draperies du plus saisissant effet.

Douze à quinze mille personnes en ce moment, assistaient àla levée du corps, tant à la suite du convoi qu'échelonnées sur
son parcours. Le canon tonnait toutes les minutes, pendant
la marche deux bandes militaires faisaient résonner l'air des
Sons les plus lugubres, le spectacle était vraiment impoant.

Les porteurs des cordons du poële au nombre de dix, étaientSon Honneur le maire, l'hon. P. J. O. Chauveau, président du
Sénat, l'hon. G. Ouimet, premier ministre du gouvernement de
Québec, Sir N. F. Belleau, l'hon. juge Taschereau, l'hon jugeStuart, l'hon. T. McGreevy, M. C. L., l'hon. Isidore Thibau-
deau, M. C. L, R. R. Dobell, écuyer, président du Bureau deCommerce, G. O. Stuart, écuyer.

Un nombreux clergé composé de tous les prêtres de la ville,
et des curés de toutes les campagnes environnantes vinrent
recevoir le corps devant le Parlement pour le conduire à la
cathédrale,

Il est vraiment étonnant que personne n'ait été écrasé dans
la foule qui se pré' ipitait pour entrer dans l'Eglise; en un ins-tant les nefs de la cathédrale furent remplies. Après que lecorps eût été déposé sur le catafalque érigé devant la balus-
trade et le chant du Subvenie, M. l'abbé Antoine Racine monta
dans la chaire et prononça avec la plus grande éloquence le
discours suivant:

Non est nobis utile relinquere legem et justitias Dei.

Il ne nous est pas utile d'abandonner les lois de nos pères etles ordonnances de Dieu, qui sont pleines de justice.
(Au premier livre des Machabées, c. II, v. 21.)

e, Frères,-

Quellue grandes que soient les ouvres de l'homme, la mort
est la conclusion décisive de toutes le actions de sa vie: elle

e a question capitale de l'éternité.
Le moment de la vie qui parait long pendant qu'il passe, neoiedble Plus qu'une ombre, qu'une figure passagère, lorsque la

d it de Dieu avertit que les entreprises glorieuses, les travaux
e l'intelligence, les soucis et les troubles de l'homme d'EtatVont bient t finir. La mort domine tout ici-bas, elle sait sefaire obéir Regardez la mort, dit saint Jérôme ; il faut pré-venir lesmort, par la pensée de la mort. O mort, que ton.sou-

Venir aet amer, nous dit l'Esprit Saint, à l'homme qui vit en
Pair aumilieu de ses biens O mort que ton arrêt est doux
Peur lhomme pauvre et vertueux ! (1)

ieureux celui qui se montre docile et soumis à la voix de
Dieu, et qui, n'espérant rien du secours des hommes, se tourne
vers'sonCréateur, et implore sa miséricorde.

'éprouve un grand bonheur à vous le dire, dans cette église
tOpOitaine où tant de fois est venu s'agenouiller et prier

(1) Eei¡m XLI.

celui dont les restes mortels sont au milieu de vous, sur le cer-
cueil duquel vous venez répandre vos prières et vos larmes;
dès la première atteinte du mal qui devait terminer sa carrière,
il s'est empressé de déposer le fardeau de ses fautes dans le sein
de la miséricorde divine.

En présence de ce cercueil, faut-il exprimer les regrets et les
tristesses de nos coeurs ? Faut.il nous plaindre de la mort,nous attrister comme ceux qui n'ont pas d'espérance? Non ;
la mort quelque dure et impitoyable qu'elle soit c'est la vie du
chrétien, la couronne de ses travaux, la récompense de ses ver-
tus.

Aucun de nous, dit Saint Paul, ne vit ni ne meurt pour soi
Nemo enim nostrum sibi vvit, et nemo sibi moritur. (1) Notre vie
et notre mort doivent servir de leçon et d'exemple. Que cette
pompe funèbre nous instruise et nous apprenne à mépriser les
biens périssables et à ne jamais oublier les biens solides et du-
rables de l'éternité.

Le deuil privé d'une famille qui prend aujourd'hui les propor-
tions d'un deuil public et national, le pompeux appareil de
cette triste cérémonie, les ch'nts lugubres qui expriment les
sentiments de nos coeurs a ffligés, cet immense concours de
peuple, tout nous dit que la mort, cette cruelle ennemie, a ravi
au respect et à l'amour de ses compatriotes un grand citoyen.

Laissons de côté toutes les susceptibilités de la politique hu-
maine: ne parlons que de son amour pour sa patrie, que de sa
foi et de sa mort chrétienne, dans le modeste tribut que n us
pavons aujourd'hui à la mémoire de L'Honorable Sir George
Etienne Cartier, Baronet, Membre du Conseil Privé de la Puis-
sance du Canada et Ministre de la Milice.

I.

Tous les peuples, vraiment dignes de ce nom, ont aimé la
patrie que la Providence leur avait donnée, et ont rempli les
pages de leur histoire de traits héroïques. La patrie, c'est le
prolongement de la famille, le lien des grandes choses, et le
citoyen doit à >a patrie, comme à sa famille, son coeur et son
intelligence, son sang et sa vie.

C'est Dieu lui-même qui a mis cet amour dans le coeur de
l'homme; la nature et la raison l'affermissent, et la religion loin
de comprimer l'élan du patriotisme, le développe et l'enoblit.

Avec quel amour ardent et sincère il aimait sa patrie, avec
ses institutions et ses antiques lois françaises, avec ses cam-
pagnes psisibles et heureuses, avec ses nontagnes, ses vallées
fertilisées par le majestueux fleuve qui baigne les murs de la
cité de Champlain 1 Il l'aima dès sa jeunesse, il l'aima jusqu'au
terme de sa carrière, et il donna des preuves éclatantes de cet
amour en travaillant avec énergie à son élévation, à sa gloire et
à sa prospérité.

Il a mis la main à toutes les grandes entreprises accomplies
depuis vingt ans ; il a été acteur, au premier rang, dans toutes
les périodes de cette lutte pacifique qui devait faire de l'union
de toutes les provinces anglaises de 1 Amérique, un grand pays.

Il n'entre pas dans ma pensée de vous redire les grandes
oeuvres auxquelles il a pris part ; d'ailleurs, il a rempli le pays
du bruit de son nom, et toute sa vie est sous vos yeux.

Pendant sa longue carriere politique, il a travaillé de toutes
ses forces à conquérir pour ses compatriotes la part d'influence
à laquelle ils avaient un droit indéniable, à développer le com-
merce par les grandes entreprises publiques, à faire du Saint-
Laurent la plus belle voie de communication navale, et à relier,
par une voie ferrée, les deux extrémités de la Puissance du
Canada. Il a aboli le système féodal, tout en respectant les
droits acquis des Seigneurs ; il a accompli la réforme dans l'ad-
ministration de la justice par l'acte de la décentralisation judi-
ciaire, il a doté son pays d'un code de lois & aussi sage et aussi
complet que celui d'aucune autre nation."

Assurém"nt, voilà de grands, de nobles travaux ; et pourtant,
il restait une oeuvre plus grande à accomplir, délicate, pleine
de périls et de difficultés qui s'imposait impérieusement à
l'homme d'Etat Cette œuvre, c'est la confédération des pro-
vinces.

Mesurez du regard cette immense contrée, protégée par le1
drapeau britannique, qui a pour bornes les deux océans, consi-
dérez les peuples divers de langage et de religion qui l'ha-
bitent; n'êtes-vous pas étonnés de la hardiesse et de la grandeur
de l'entreprise et des moyens emp oyés pour la réaliser?

Je ne crains pas de le dire : ce qui mérite surtout à Sir
George Cartier la reconnaissance de tous les vrais amis dui
pays, c'est le courage qu'il déploya à Québec et à Londres pour
sauvegarder les droits et lus institutions du Bas-Canada. Il

l) RoTu.. XIV.

avait promis à ses compatriotes l'autonomie provinciale, et par
son habileté, ses talents, sa persévérance, s'appuyant sur les
traités et les capitulations qui assuraient nos droits d'une ma-
nière imprescriptible, il rAusEit à obtenir pour chaque province
le contrôle de ses institutions civiles et religieuses, avec l'ins-
truction publique, la colonisation, l'administration des terres
et les entreprises d'intérêt provincial.

Lorsqu'en 1868, en reconnaissance de ses services signalés,
et pour manifester au peuple canadien l'estime qu'il méritait
notre gracieuse Souveraine le créait baronet de l'empire bri-
tannique, il choisit cette devise pour son écusson " Franc et
sans dol."

Issu des descendants de l'un des frères de Jacques Cartier,
l'illustre navigateur de Saint Malo qui a découvert le Canada,
il a porté avec honneur pour lui, avec gloire pour son pays, le
poids et l'éclat d'un nom héroï lue.

Sa suprême habileté fut sa franchise, la vérité dans ses pa-
roles et dans ses actions : Vocab iur, fidelis, et verax. - Sa
loyauté repoussait les déLruisements et les compromis ; il igno-
rait cet art mo terne de chercher à populariser ses principe, en
ne les avouant qu'à demie. Convaincu que la dignité de l'hi mme
consiste avant tout dans sa sincérité, il n'attendait rien de ces
complaisances mutuelles du langage (ui éternisent l'équiveque,
et qui, ne tranchant jamais les questions, ne ramènent jamais
la concorde parmi les hommes.

Le peuple l'aimait ; il aimait en lui l'homme franc et ses
dol. Le peuple n'accorde pas longtemps sa faveur à celui qui
flatte ses passions et ses préjugés; mais ce même peuple est
plein de considération pour celui qui se dévoue, qui sacrifie
son repos et sa vie à l'accomplissement de son devoir. Plus
il montre de courage à briser les obstacles qui s'opposent à ce
noble désir de servir son pays, plus il gagne en considération
et en estime.

L'histoire <lira à la postérité que sa conduite a toujours été
noble et patriotique; elle lui donnera une place dis.tirguée
parmi " ces natires d'élite, les Lafontaine, les Baldwin, les
Morin, qui se sont illustrés dans l'histoire contemporaine. Oui.
Sir George est au premier rang parmi nos gloires nationales
Ses ouvres subsisteront pour attester ses talents hors ligne,
scs vues larges, sa grande habileté."

Oui, il a a mé son pays d'un amour sincère et généreux;
il lui a donné son cœur et son intelligence, son repos, sa for-
tune, sa santé, et quelle que soit l'opini'n des partis poli.iqies,
tous ses compatriotes n'auront qu'une voix pour reconnaître
qu'il a servi son pays avec dévouement et fi lélité. " Dites à
ses amis au Cbnada, qu'il a aimé son pays jusqu'à la fin, qu'il
ne désirait qu'y retourner. Ses ennemis même, ne refuseront
pas, j'espère, de reconnaître qu'il a aimé avant tout son
pays." ()

La patrie reconnaissante gardera chèrement la mémoire de
cet illustre homme d'Etat, et l'histoire ne taira point les avan-
tages qu'il a procurés à son pays, les services qu'il lui a rendus,
les grandes ouvres accomplies pour son bonheur et sa gloire.

II.

Le sage est vaillant, nous dit le Saint-Esprit, et le docte est
vigoureux et résolu : Vir sapiensfortis est, et vir doctus robustus
et validus. (2) Mais la sagesse, la science, la force, l'énergie, ne
suffisent point, il faut que la foi, qui a pour garantie, pour base,
la parole de Dieu interprétée par l'Eglise infaillible, complète
et vivifie ces éminentes qualités.

Un don spécial lui est donné, dit la Sagesse, c'est le don te
la foi : dabitur illi fide' d num electum. (3) Elevé dans la re-
;igion catholique par une famille qui avait conservé comme le
plus précieux héritage cette justice et cette foi qui distin-
cuaient ses ancêtres, le père de Sir George, comme un Macha-
bée, pouvait dire à son enfant: " 1Il ne vous ept pas utile d'a-
bandonner les lois de nos pères et les ordonnances de Dieu, qui
sont pleines de justice. Vous savez ce que m.s frères et moi,
et toute la maison de mon père, nous avons fait et enduré >our
le maintien des antiques lois de notre patrie, pour la conserva-
tion de notre foi: Votre vie n'est pas d'un plus grand prix que
celle de vos pères"

La foi, vive lumière de l'Ame, avait formé le cœur de Sir
George. Son enfance pouvait-elle rencontrer une éducatrice
plus dévouée que sa mère, une meilleure sauîvegarde que le
cénacle de sa famille ? Sa jeunesse pouvait-elle croître plus

(1) Extrait d'une lettre d'une dles filles de SirG. E Cartier.
(2) Prov ..- XXIV.
(3) sagesse. III, 14.
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heureuse t ti]lius c hrétienne qu'à l'ombre du Séminaire de Saint tous les empires: c'est le Père de tous les chrétiens, et c'est le
Sulpice dI1 t le, membres. fils d'O er, vénérabites par leur sim- devoir des enfants de défendre leur Père."
plicité on ni 1ar leur avoir, étaient des amis de Ditlu qui Telle a toujours eté la diroctiou des principes catholiques et
enseignai, nt la scienuce et la sagesse aux jeunes g ns d'elite (les sentiments religieux de Sir George1artier; telle a toujours
qui Ih1r étient ctiitts. I lme qui a la 'i, (lit saint Jérôme, été sa foi, vive, soumise, docile et éclairée.
est le Vrai tem (le e Jésus-Chbrist ; orntZ ce temple, revêtez-le,
portez y dles dons, rectevt z y Jésus-Ch'st.

Qie et tte foi du Sir George ait été une foi vive, soumise, do- Notre vie, dit saint Grégoirp, est semblable à une naviga-
eile, absolue, Nous le an z, vous e i avez eté les témoins, nontio. Celui qui vogue sur la mer sassied, se couche .u se
une lois, mais ilusieurs fois, < t dans les circo:stances les plus tient debout; mais il ne cesse davancer, entrainé qu'il est par

ob nnlt s J mais il n'a rtugi de sa foi, dle son nom de ca-laînirche du navire. relie e-t notre vie. Nous ne cessons
thîoliquet ; jamais il n', hésité à dfendre la foi de stes pères et chaque jour et à Chaque instant de nous approcler du terme
les <o n t orinatices de Di. i, qui sont pleli, s de justice. Je veux Ou nous attend la mort. C'est pourquiiomme saze se pre-
l'i'l r sur des documents qui ne laissent sutsister aucun
doute.dport :oaug vée d l'tnié,e neleus trrs u

c.' sque le moude cati lique, blessé au vif, par les iniquesdr
ateatsdl évlutiot tere s es prote Maitre trouvera veillants eaiervi quos cum veert
tations, etl dptsaiut ax pi'ds de Il'imîortt Pie IX l'hornmage
de sa pt f -lie vénirati 1,1 t t de sort iialtérable attacheentut La încrt ne l'a point effraye il l'attendit de pie Iferme, Fans
au Sain -Sige apostolique, il v eut dans la grande salle de ptur, [arce qu à rendre compte
l'Univr rstié L 'ail 'une matifstation imposante et solennelle vie à on Créateur.
pour pioclanme r les ir n it s tt riels sur lesquels reposent J'attendti des hommes quelques secours, et il ne m'eu "e-
tout l'édifice de la sciété, pour répondre à la voix du Juste nait point : (2)
opprimé, Iu iPére conunti-le tous les fidéles. C"élait le 4 mars, Alors je me suis souvenu, Seigneur, de votre miséricorde et
1860 : le Parlement Provincial venait douvrir ses séances so- d s ouvres que vous avez fÀites dès le commencement du
leultciles.monde:-(3)

Patni les honorables membres de la Legislature qui, par J'ai invoqué le Seigneur, père de mon S'igneîr, afin qu'il ne
l"urs éloquenuts pacroli s, ont protesté contre la spoliation du m e point sans assistance au jour de 1 atli tion :f4)
patrimoine de salut Pierre, qt d ' vous ne se rappelle le dis- La mort l'a trouvé dins ces'sentiments chrétions, dans un
court di Sir G oig.- Cartier, la foi Sint ère qu'il a exprimée dans âge qui lipVrmrttt tIc méditeruncore de grandes cntreprises
soi langaLze én'rgiquie ? d'utiles services à son pays.

"J ' vou remitrcie tde ce q''l m'est offert dle t-moigner mes " il ne faut pas que je me plaigne," disait Si' George, mal-
gran<dis sympat hies au Saint-Père, actuellement exposé à tant gré les atroces douieurs qu'il endurcit avec une patience un
de tribulations."lique

" Le sentiment religieux est un sentiment inhérent à l'hom- Il est mort eu chrétien, aprés avoir demandé et reçu avec
me.. il aec ompagne et fîvorise la foi. Or, cette foi t st plus foi et avec pi'té les sacrements et les bénétictions ie lEglise
ou moins active et f rvenute; elle proluit dans le monde des le 20 mai, 1873, à Londr' li Sir George-Etienue (artier
résultats plus ou m tins grantis. Mais, 'il est une religion au tait P'isiblement son âme entre ;s mains de sou Dieu.
Mmnle oi l1 setitimient teligicux développe une foi plus sin- Tels sont les solide.s fondements de notre espérance pour
cère, c'est sans contredit la religion catholique, à laquelle nous l'âme de celui que nous pleurons. Nous savons aussi, que
Dnus fn;isois gloire i'appartc'nir. Oui, pour le (atlolique le Dieu, dont linfinie miséricorde strpasse tcite la malice ties
sentiment eligicuix tet la fi tie sont iPas dC lettres mortes. hommes, a pour le ( brétien, à lhure de la mort, I des grâces
Tous les caitlholiquo.s, il e t 'rai, le sont pas pieux au même vives et pénétrantes qui consument en unclin d'Sil tolte l'îm-
dcegré ; mais y a-t il une suc' peisonte dans cette assemblée Pureté que le commerce des hommes et l'air contagiuux du
qui, e'n f'it ie fii, se croie surpassée par une autre? Eh bien, monde laissent dans les ccurs."
puisqu'il cri t(st ainsi, pour le tathorlique, tout ce qui intéresse Mais qui de vous connaît les secrets de l'autre vie? O pro-
sa foi le tolicile le plus vivemet"fnders des trésors de la sagesse et de la scice de Dieu

"il cuoudhi dle quoi s'agit-il dans le monde catholique ? Il Que tes jugemen's Sont impén et tes votes incompré-
s'agit diu t heft visible de lglhse, que l'on veut humilier, dé- hensibles Car, qui connaît les desscins deDieu, ou qti est
poluiller et opprinrn r. Donc, neccs-airement tout le monde eitré dans le secret de ses conseils? Ce qto nous savons, C'est
catlioli lue s'éîmem'î." que les jugements de Dieu sont plus siveres à mesure que les

"11Il est aitflig ant, pour nous catholiques, de voir qu'une dons ont été plus grands, la diité plus élevée.
grande partie dcs amertumes qui affligent notre Saint-Père Il ne me restepls mainenant, unmoment où je vais des-
sonît dutes à dles puissalices caltioliqtues, a une nation surtout à cendre de ctte chaire, qu'à nme tourner vers vous, s's collègues,
laquelll nous apparteions, not seuilement par la foi, mais aussi ses amis, ses admirateur., vers vous tous qui gardez le solve-
par le sang...... Quatn i on rflét hit que les victoires de Ma- nir de ses grandes Suvres, (les qtaltés brillaies îesol esprit
g"ntia et tde Solf -rino ont eu pour résultat a'accabler de douleur et de son cecr, de sa foi, et surtout de sa mort chiétirne, il
Notre Saint l'èr le Pap', i'y a-t-il p)tas quelque chose de poi- enee r.'ste plus qu'à conj(rer votre foi et votre charité 1uti-
guiantt pour un cœur eathoiliue ?I....tercéter, pour le repod éternel de sou "me, auprès de la misé

Sa foi a été une foi docile et éclairée, la lumière souveraine rictrtleinfinie de Dieu.
tic on it Pg'ce.Il rtxîîi (li leVicirede ésu-Chist C'est unu dogmeo de tnotre foi qu'il y a un litti dexpiat oni, etdle son innt ll;gence. Il (Jai'qe le Vicaire dle Jésus-Christ r

a rcçu lia tission divine le noitus inîstruire et de nous guider notre sainte religion I- a gardé toujours la tradition c ce dé-
dans les voies de la vérité et du salut, et il se faisait gloire de vouement surnaturel qui rattache par une cialîe d'amour et
soumettre sa raison aux etnseignerments et aux jugements infail- tn commerce de prières l'Eg ise militanteà 1 Egliso souf-
libles île l'autorité apostoîliqiue. frante

Aussi, lains la Chambre dtics Communes, affirma-t-il les prin- Et comme nul ne sait ce qu'exige la sateté suprcme avant
cipes f mtdaenntaux du droit public chrétien, l'enseignement que l'âtne entièrement purifiée obrienne la possession du ciel,
di Sy îull tibs qui devait être, disait-il, la règle de conduite pour donnez-lui le secours de vos prières;prions tous, atiti que la
tous les cthoîlqu's. Il était dle ceux qui croient à l'autorité justice de Dieu, apaisée par nos ardentes supplicationslui
et à l'(Ilicacité des ensigeinement, cde lEglise. Oui, en pré- ouvre l'entrée de la patrie céleste.
seice di s nimides et d's faux prudents, il fallait duî courage,
utnce foi généreuse et robuste pour faire cette d claration solen-
nîelle de souiis>ion. Vir sapiensfo lis eut. " L'acte pontifical
portait en lui-même et puisait clans les circonstances un cara'-
tère le guindeur qui le subjuguait. Plus la tempête était vio-
lente, piis il admirait la sainte audace lu pilote."

Que ne puis-je vous citer les parties les lus saillantes du
remiuquatble discours qu'il prononça le ler juin 181;9, au sujet
de l'abolition cie I Eglise établie d'Irlande ?....I La base des
croy ancs catholiques repose sur la néce-sité de l'union du
pouvoir termporel et "u pouvoir spirituel .... cest parce que
nous considérons la nécessité d1'1une Eglise éta/blie, c'est-à-dire
de l allianceti de lEglise et d(e l'Etat, que nous soutenons le pou-
voir ttiporel. Sants dout que lis ca hioliques savent se faire
aux circoicances ut qu ils ne peuvteit exiger la reconnaissance
tI leur religion, comme religion de l'Etat dans tou les pays.
Mais dans qtelslue pays qu'ils soienit, 1 Eglise établie, c'est à-
tlire, unie à l'Etat, n'ei existe pas moins pour eux : c'est l'E-
g isc' de tRonte q(ui s'tét' à toutes les parties lu monde, qui
reinferie tous lus 'atholiques dans son sein et pour laquile~
nous demulîons l'extrcice du pouvoir temporel, parce que
nous voulons qu'elle suit forte, in lépendante, qu'elle ait toutes
les préieogatives du pouvoir civil pour seconder Sa Majesté reli-
gieus"...."

Je pie la Chambre de m'excuscr, si je parle dans ce sens
Ce scOnt ds sitjets que je tn'aime pas at aborder et qu'il est dés-
agréable le traiter sans nécessité, tans une comîîmunatuté
mixte ; mais j' suis catholique, et jamais cette Chambre, ni
ailune - utrer c hambre, ni aucun pouvoir sur la terre, ne me
furont rcnonîc'r à ma foi. Mes convictions religieuses sont
inbranlutbhcs ct lon te saura gré de lc's avoir di fen tes."

Lei sCnadi, nî n content d'exprimer ses sentiments d'a-
mour et d(u ,dévoriu' mtent iU Saint-iége, par l'hioloc'autste de se,
pricru s tt de sus aim tl, veut s'i1ps'r in autre sacrifice, le
sacrii, e u sauîg. Pi)lis tic' e'.it uciîquaunte j-unes gens ciutttent
leuîr pys t vot, no'iaux cr'i-es, s' jomndre à leurs frères
d'Eiurope po r t uatr'sa let cimibs i la vérité et de la jus-
tic- ciinte Iliciu t 'a tNtIcnlic tutin tî'lle est la devise lue
pote leur miti ie di aaut. Ce qu'ils vont accontplir à
Romue ce n'îset pas ti re d'un pcu lu' isolé, c'est l'oeuvre de
D.eu, parce que 'est 'oivre' dc' ston Vicaire sur la terre.

i' ays uc t 'nt -ir, ilr de leur ilévounent, aplauissait à
cet acti idle foi et île e Cepei.dîlaut, dans la t hanbre
dis Comiuuni s, unit' voix liostilt se fait ent' nitre et s'élève
a c fu '-c mrcut l't"rulement ds Zuaves Cauadiens pour
soulenir un p'riînce étranger.

Qi.1 i s'cî ie .vec lutlgination Sir Geoige, il sera permis à
nos j uis g' s le uli cer pour soutnir la gut rre civile qui
jett uole dui catis ilEtiat ati i t voism et 'ous ôsez esIbi-
n r d- vler iii s c'otirs du cticf spiritu ide deux ceut mil-
litns dc catli'ues ? Le Pape n'est , as un Scuveiain étran-
gr ; il est oli cana.tout l'univers, parce 'quil îles sujets dans

Après le Libera le convoi retourna au Druid par le mme
chemin, accompagné par la famille tu défînt, le Lieutunant-
Gouverneur, les membres du Conseil Privé, les officiers régu.
liers et volontaires, les juges, les ministres, lai magistrature,
les députés clu parlement et un grand nombre le citoyens.

Le Druid partit tIe Québec lundi, à huit heures du soir, et
n'arriva à Trois-Rivières que le lendeia n vers dix heures.
Toute la ville des Trois-Rivières et une foule considérale venue
des paroisses environnantes attendait depuis deux heures l'ar-
rivée du vapeur. Le corps fut reçu par les membres de la
Corporation et transporté à la cathédrale sur un magnifique
corbillard traîné par quatre chevaux noirs.

Les porteurs du poële étaient: M i. le Juge Polette, le
maire Bureau, V. Guillet, W. McDougall, M. P., Il. G. MAlhiot,
M. P. P., et George Baptist.

Les rues île la ville sur tout le parcours d t cortége funèbre
étaient décorées d'insignes et de draperies de deuil.

Les fenêtres des maisons soutenaient des bannières portant
des inscriptions commémoratives. La procession était nom-
breuse.

La levée du corps fut faite par le Rév. M. Biouchard, curé de
Ste. Angèle. Le grand-vicaire Caron, en l'absence de l'évêque
Lafléche, officiait au Libera. Le grand-vicaire Caron fit l'éloge
du défunt.

Après la cérémonie la procesion se reforma et reconduisit
le i orps du défunt jusqu'au 1)ruid qui partit à une heure pour
Montréal.

A la Rivière-du-Loutp, l'Assomption a accosté le Druid. Il
avat à bord la conipagilie volontaire ti la liivière-dut-Loup,
commandée par le capitaine Pihtnte. La banîde de la Rivière-
du-Loup a joué une marche funèbre en accostat, et plusieurs
coups de canons ont été tirés à d'assez longs intervalles. La
compagnie, embarîua surle /)ruidavec uinnioumblr' coniidérable
de ciroyens, au nombre desquels on remarquait le Dr. lianme,
senior, A. L. Desailniers, avocat, le Dr. Acugé, le major Lan-
becit, e uniforme, Ed. Caron, L. Baribeau, P. Beland.

t Aprs avoir quiuté la Riviére-du-Loup, dit la Minerve, le
Druid arriva vis-à-vus Sorel vers cinq lhures. Lis citoyens de
cetie ville tirèrent le canon. Partout lun apercevait dts dra-
piaux à mi-mât Le Druid rencontra ensuite le Trois-Rivères,
le' Chanbly et le Ber:hier, portant tous ches signes de deuil, et
aus-i, par une singeuilière coiïncidence, un ancien vapeur nom-
mé le John A. McDonald.

(1) Lue, X[I.
(2) Respicians eram ad adjutoriutnhomnum, et non crat. Eccli., 51.
(3) Memorttuq sun misericrdia> taie, Donine, et operationis tuai,

qu- a secuuo sunt. Eccli., 5h.
(4) Itiri Do niinum, rtreni Domini moi, ut non derelinquat me

in die afilictionis note. Ecoli., il
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Le Druid continua sa marche jusqu'à la hauteur de Verchères

où il mouilla. Les MM. Cartier nous firent remarqî r, que,
par une singulièrs coïncidence, on avait jeté l'ancre juste en
face de la propriété Cartier, à St.Antoine, ou Sir George est né.

A 6 heures, le Druid leva l'ancre. MM. les Grands-Vicaires
Cazeau et Langevin dirent, entre 6 et 7 heures, la messe dans
la chapelle ardente pour le repos de l'âme de Sir Gcori'e.
Tous les passagers vinrent s'agenouiller auprès du corps du
regretté défunt ; le souvenir de cette pieuse et triste cérémonie
ne s'effacera pas d'ici à longtemps de leur mémoire.

A Verchères, Varennes, la Pointe-aux-Tremble, la Longue-
Pointe, les citoyens montrèrent qu'ils prenaient part au deuil
national.

En passant à Limoïlou, dernière demeure en Canada d' Sir
George-l.tienfie Cartier, la musique cie la batterie B j ta au•
échos de la iive, ses notes les plus mélancoliques et tous a
bord se sentirent pris de tristesse en voyant cette retraiýe ot
aimait à se retirer l'illustre défunt.

Dès que le Druid parut au pied du courant, un détachement
de la Batterie B, stationné à l'île Ste Hélène, coue nça à
tirer des coulis de canons de minute en minute.

Tous les navires les bateaux à vapeur, en ce moment dans
le port, portaient leur drapeau à mi-niât.

Le Dru d vint se poster le long du Laprairie, en face du
marthé Bonsecouirs, et les citoyens qui se trouvaient à bor ide
ce vapeur vinrent sur le I)ruid, oi ils furent admis dans la
chapelle ardente. Après quelques prières on donnia le s gnal
du départ, et six marins du Druid enlevèrenrut le cercueil et
aîol' eut le placer dans le char funèbre.

Le détachement de la Bîtterie B qui a monté la garde sur le
Druid depuis Québec, vint se ranger près du corbîilard, et le
convoi se mit en marche pour le Valais de Justice. La batterie
de garnison de Moniréal et la police de la ville form-iaicnt la
htie, et le cortége défila au milieu d'une foule compacte.

L s parents de Sir George, M. le Grand-Vicaire Caz'aut, M.
le Grand-Vicaire Langevin et I hon. M. Langevin, l'Adju fant-
Général Robertson-Ross, M. le Colonel Strange et toils les pas-
sagers du Druid dont nous avons déjà donné les noms, venaient
à la suite. Puis suivaient un grand nombre de citoyens de
Montréal. Pendant le court trajet, la musique de la batterie
B et celle de l'artillerie de la ville jouèrent altcrnativcmcnt des
marches funèbres.

Le corps fut déposé dans la chapelle ardente préparée au
Palais de Justice."

Les corridors et les colonnes du Palais de 'ustice étaient
tendus tle draperies noires et jau ;es. La salle où le corps a été
exposé était aimirablement ornée; tout y était beau et lugubre.
Des cierges et des flambeaux en quantité, des pots de fleur au-
tour du cercueil, ties cyprès et des saules pleureurs dans les
cuins de la chambre, un lustre au milieu, des guîirlanles de
crèpe, de riches tentures, tout cela produisait un effet admi-
rab le.

Le cercueil était en chêne poli ave" poignées en bron'. Sur
le couvercle de la tombe on voyait deux croix en relief et att
centre, la plaque portant l'inscription:: Sir George Etienne
Cîrtier, Baront't, Ministre de la Milice et de la Défeise du
Canada, mort le 20 mai 1873, âgé de 57 ai s. 1t. 1. P."

La foule commença à dm filer dans la chambre fuuèbre polir
contempler le cercueil qui contenait les restes clu défunt et
elle continua pendant deux jours de se porter au Palais de
Justice.

Dans les journées de mercredi et de jeudi, des milliers de
personnes arrivèrent de toutes les parties du pays. Plusieurs
villes et paroisses avaient envoyé des députations.

LES FUNkRAILLES.

Vendredi, jour fixé pour les funérailles, le temps était magni-
tique, tel qu'on le désire pour les grandes démonstrrations.

De bon matin les citoyens étaient sur pied, les tins pour
prendre rang dans la procession, les autres pour voir et admi-
rer ce qui se passerait.

Nous empruntons à la Minerve les détails qui suivent:
" A neuf heures précises, le char funèbre arriva en face du

Palais de Justice, où stationnait une escouade de police soui le
commandement de l'adjoint chf Naiglcy.

Le corbillard, de vingt pieds de hauteur, y compris la ma-
gnifique croix d argent qui le surmontait, était trainé par huit
chevaux couverts de housses appropriées à la circonstance et
co,.duits par des écuyers vêtus de noir. Il était entouré de
vingt couronnes de violettes et de quatre urnes, d'où sortaieut
des flammes d'argent. Sur le devant du coirbillard étaient les
armes de Sir George-Etieinue Cartier, supportant la couronne
de baronnct. En arrière se trouvait le même écusson. Le
cercueil était couvert de fleurs que des mains amies y avaient
déposées.

Le plan de ce char finèbre, jusqu'ici sans égal, a été tracé
par M. Marshall Wood, sculpteur de la statue de la reine, etce
sont MM. A. N. et A. C. Larivière, de la rue St. Antoin', qui
l'ont construit.

Au haut de la devise " Franc et sans dol" était une ancre.
En arri're tu char, outre les armes de Sir George, on voyait
son monogramme.

Le char était complétement recouvert de drap noir sur le-
quel se détachaient cie larges franges de drap d'argent qui
formaient un magnifique contraste. Le tout était appuyé
solidement sur un lourd brancard. Tout était très-bien harn.o-
risé dans ce char funèbre.

Il coûte $2,000, le tout compris.
Alors la Ioule devint de plus en plus grande.
La Plat-e Jac'ques-Cartier, la partie de lat rue Notre-Dame,

aux environs du Palais de Justice, futent envahis. Peu après,
M. Bayle fit la levée du corps avec les cé.êmonies eîrdtraires.
Le cercueil fut placé sur le corbillard au moîyen de uatre
cordes enroulées autour des poulies. Puis la pîrocession cotm-
mença à défiler par la rue Noatre-Dame.

Des orne ments de deuil avaient été disposés sur la fac de de
plusieurs bâtisses, rue No'tre- Damet ; entre autres cht z M. P.
Benoit, au bureau de la Mfmerce et M. Filcon. La nrocession
pu t la tue Bonsecours et dc fila l'an la rue St. lienis. Dans
cette dernière rue, la plupart des résidences étaient drapées de
cdeuîi. Chez M. Pominville, deux lcinguc s bande'rolc's die drap
noir crêpe encadraient la facade de la nmaisont. Lu' piensrontat
des lDames de la Congrégation ce lai rite St. Denisa éuait décoré
de dtaperies noires et jaunes disposées avec goût. Au moment
où le cortége funèbre passait devant cet établissement, les
élees exécutèrent sur le liano, accomi agnées de la harpe, unC
marche funèbre qui produisit un effc't saisissant.

Les corps de musique cessèrent de jouer, en passant devanlt
la résidence de M. Lassidy, potin ne pas trouîbler son1 repos, car
on savait que depuis plusieurs jours, M. le maire souffrait beau-
coup.

A l'angle des rues St. Denis et Ste. Cathevine, il y avait tuile
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arCehe, haute de 30 pieds, supportant une couronne de baron. à neuf heures, au moment où il y avait déjà trois heures qu'ilCette arche était drapée de banderoles noires, j i unes et blanches. était mort.Sur la rue Ste. Catherine, nous avons remarqué de beaux orne- Il a enduré son mal avec son courage ordinaire et une pa-ts. Chez M. Ed. Sénécal, menuisier, toutes les fenêtres tience angélique. Quand maman lui demandait s'il souffraitétaient ornées de jaune et de noir. Au-dessus de la porte, on beaucoup, il répondait: il ne faut pas que je me plaigne Sonlsat es mîscriptions " Mieux vaut un beau nom qu'un- bril- intelligence ne l'a pas quitté un instant, et il nous reconais-laute fîrtune" et " Religion, Dévouement, Patrie.' Ch"z M. sait tous si bien qu'il ne se trompait jamais eu parlantlet Dar.renier, nous avons lu la devise de Sir George, " franc français à nous, et anglais a son domestique et aux autres per-et sans dol," écrite en grosses lettres et entourée de crêpe. sonnes. Dites à ses amis du Canada qu'il a aimé son paysLe cortége fu èbre descendit ensuite la rue St. Laurent. Ici jusqu à la fin, qu'il ne désirait qu'y retourner; deux jours avantencore, comme ailleurs, les ornements de deuil n'avaient pas sa mort il s'est fait lire tous les journaux canadiens. Ses enne-ebr 6Pa\gnés. MM. Pierre Lamy, Marceau, Eouard Desro- mis même ne lui refuseront pas, j'espère, d'avoir aimé avantChers, M. Larnarre et plusieurs autres marchands de cette rue, tout son pays.
ait onous oublons les noms, et M. le colonel Beaudry, avaient Maman est si f tiguée, si brisée, que nous comptons lui faireuit tout (n leur pouvoir pour orner leurs maisons. passer quelques jours à Citry, avant d'entrel.rendre un vov,'a 'ePuies, prenant la rue Craig, où il avait aussi des ornements, la sur mer. lei les gens se montrent très bien pour nous, mais il

Paces'on se rendit à l'église Notre-Dame, en passant par la nous est pénible de vivre dans cette maison si pleine de sonPlace d'Armes. Les corps de musique jouaient, en alternant, souvenir. Madame Gauthier nous a été d'un très grand secours,(les marches funèbres et la foule, comptant au-delà de 100,000 -t les ge s de la maison oi nous demeurons ont été excellents -vant enes fut obligée de se diviser, une partie seulement pou- niais je crois qui'auprûs de notre bonne tante Bossange, maman
Le n rer dansl église. se sentira plus consolée.

dit à corps fut placé sur le catafalque et tout le monde se ren- Ce matin, les journaux de Londres sont pleins de l'éloge det à sa place. mon père; car même ici, où souvent les hommes intelligentsCe travail était des plus imposants. La base est carrée et vivent er meurent obscurément, dans cette vieille Angleterre,mesure quatorze pieds de long, huit pieds de large et environ si hautaine et si fière, les plus grands hommes le traitaient
six e s de hauteur. Cette partie est couverte de papier imi- comme leur égal et rendaient justice à ses incontestables qua-tant diverses sortes de marbre. Les côtés sont en imitation lités.de Porphyre et les extrémités en imitation de marbre de'Paros. Veuillez être notre interprète auprès de toutes les bonnesPinensestal est surmonté d'une arcade surbaissée. Une im- religieuses dont il a été le protecteur, afin de leur demander lens<. quantité de cierges couronnait le monument. secours de leurs prières por celui qui n'est plus, et pour laA haque coin étaient de splendides lustres. Autour dumo- veuve et les orphelines qu'il a laissées sur la terre......
nunut Fsont les inscriptions hllomme sincère," " Homme dis-t"gué ""l'Ami de son pays." i Homme ferme," " Homme Un correspondant, à Londres, donne au Morn'ng Chronicle
Croit -d'intéressant détails sur les les derniers jours de Sir G. E,Cln cents cierges ont été brûlés sur le catafalque. Cartier :Le dôme est recouvert de papier imitant parfaitement le .r G .rge visita le Bureau colonial mardi matin le 13 duMarbre rose. Il y a vingt clochetons en imitation de marbre mis asé isita lrendi coloIl, evich in ve trois

de Paros. Le pinacle est surmonté de fleurs sculptées dans le mis ¡ assé ; il s'y rendit à pied. Il revint chez lui vers trois
style (d1 Xye siècle. !heures de l'après-midi, ne se sentant pas bien ; il se couc lia

Au-des.'us du monument commençait une tour de trois sur un canapé, et y dormit une heure environ. Quand il s'é-
figes illqués de colonnettes supportant un clocher qui allait veilla, il éprouva de f >rtes douleurs dans l'estomac; il se dés-

re briller une ma-,nifique croix dorée à 40 pieds au-dessus du habilla et se mit au lit. Vers I1 heures de la soirée, il éprouva
S Sur chaque tourelle éaient des bustes funéraires, des lu soulagement et se remit, mais lentement, pendant le reste

fgures cde tristesse adirablement drapées. le la journée du le demain, mercredi jusq l'à deux heures de
Vis-à-vis du maisolée, du coté de l'autel, était placée une l'apres-midi. Jeudi matin, les douleurs revinrent avec plusi

(leudide bannière de soie bleue, semée de larmes d'argent. d'intensité. .
alii du trava nastor sur un fPendant plusieurs jours, Sir George éprouva de grandestOuré de fuilles d'érable vertes, rouges et argent. Sur :ette souffrances et n'obtint du soulagement qu'après lairivée debaunt e étaient iascrits les vers: son mède -n, le Dr. Johnston, qui l'avait traité depuis son ar-

esient aunguries ver: urivée su Angbete'rre. Une amélioration sensible eut lisu alors,iU, n'est cher au guerrier comme un drapeau sans tache; et continua jusqua':i dimanche matn, le 18 du présent mois, où1A soteoir,'jma il est beau de vaincre ou de périr; son état empira, le laissant <tans une grande faiblesse, toute la1eorepur son amour, sut vivre et sut mourir. journée. A partir d ce jour, Sir George continua à baisser(( jusqu'à mar J matin, à G4 heures où il rendit le dernier soupir.Ces vers sont dus à M. l'abbé Chabert. Lundi ap>rès-midi, iir Thmas Wa son ett une consuluairon
OE arrière du catafalque était un buste de Jacques-Cartier av e I- Dr. olititon et à 9 heures le même soir, le D. Bor-

Oit, ( ' 'e. roughs fut appslé, et une autre consultation eut lieu, aprèscLe service fut chanté par Mgr. Fabre, évêque de Gratiano- quoi, ils dé, larèrent que la guérison était impossible.Polie.,.assisté par M. le grand-vicaire Cazeau et par MM. Chs. Bien que le minis're fut très-faible et endurât de grandesin<r, comme diacre, et Jos. T. Parent, comme sous-diacre; douleurs à la poitrine et dans l'estomac, il avait confiance. Ses. blé Valois était le maître de cérémonies. nombreux amis apprendront avec bonheur qu'il a conservé sa
ha y avait à lorgue un chœur de 300 voix sous la direction présence d'esprit j'îsqu à la fin. Quit Iques instants avant sa
bile d !I. Desrochers, prof sseur de chant. L'ffet produit mort, un prêtre fut appelé à son chevet et lui administra les

Par ces 300 voix qu'ac ompsgnaient les tons puissants de derniers sacrements Lady Cartier et les Dlles Cartier étaient
Orgue et uni orchestre, était saisissant. présentes. Le corps du défunt partira, le 29, d'Angle2terre, sousc
L'église Notre-D me pour la première fois était véritable, la charge de M. Vincent, son maitre d'hôte, et, par une coïi-mient en deuil et ornée, comme elle doit l'être, en pareille cir- cidence bien remarquable, il avait fait tous ses préparatifs poir

ta neeLes fenêtres ttaient voilées de noir et l'église n'é- pitir avec sa famille. le jour mme, et dans 1, même vapeur.ait éclairée que par la lumière des cierges. Le coup d'oil était ,S George tait l'ami intime du Prince de Galles, et a euVraiment beau. l'honneur de passer une après-mili, un dimanche, avec leAprès le service funèbre, la procession se reforma et se dirigea Prince et la Princesse, à leur résidence privée, quelque temps
versoe cinietière. Uiue fosse avait été creusée dans l'un les avant le départ du Prine pour.Vienne. Il était alors dans unr
endroits les plus élevés du cimetière. C'est là qu'un monu- état de santé excellent, et joua comme un écolier avec les en-et etoit être éri é par le gouvernement à la mé- fants.
moire du défunt. Tout le monde s'attendait qu'il y aurait Le Rév. NI. Harkin, de Saint-Colomb de Sillery, a fait unede" discours sur la tombe, et un grand nombre s'ét tient rendus visite à Sir George quelques jours avant sa mort.

cimetière pour les entendre, mais personne ne parla.V
il n'y cut 1 as d'oraison funèbre non plus suivant les ordres LE FERMIER ET L'AVOCAT.ple Mgr. Bonr.,et.1

Les maré(haux du jour étaient MM. Beaubien, O'Brien, De.-mefuille, N. Beaudry, A. P. Dorion, Bulbier, Loftus, Joseph Un jour, un fermier, nommé Bernard, étant venu à Montréalqrylyee Nr. eB pour certaiu marché, pensa, tine fois ses affaires ternî.inéesaLes pteurs dqu'il lui restait quelques heures de loisir, et qu'il ferait bien de t
ers Powlanrsdsliutnant-gouveré entario;njugescme les employer à consult'r un avocat. On lui avait souvent par-pS I lland, lieutenant-gouverneur, Ontario;juge SicoO lé d'un homme dont la réputation était si grande que l'ond
onRYau, Letullier de St. Just, Ferrier, juge Polette, Dorion, rviynpoè an osuo anvrd ojuge Archambeat, Sir Bellea, Sir Hink et Sir oyait u procès gagné lorsqu on pouvait s'appuyer de son

alt. S e Siopinion. Le paysan demanda son adresse te di
chez lui ., e se renditiistres présents : -S i John A. Macdonald, l'hon. M. Les clients étaient nombreux, et Bernard dut attendre long- h

Is, l'hon. M. Campbell et l'hon. M. Mitchell. temps ; enfin so i tour arriva, et il fut introduit. L'homme cei
ns en deux mots que les choses ont té magnifiuementloi lui fit signe de s'asseoir, posa ses lunettes sur le bureau et ti s o en. u t s le c e olui d em a n d a ce q u i l'a m e n a it. Citues mais il est évi lent que les citoyens comptant sur le -Là monsieur l'avocat, dit le fermier, en tournant son chia- ative rnement, avaient trop laissé à ses charges et à son initia-p 'at. dit .de ierdenvournantmson
ad:Ona remarqué aussi que les Agasont peu figuré dans pîeau. J'ai entendu dire tant de bien, de vous que comme ondé narmru us u e Anglais on-e iuédn était rendu à Montréal, j'ai voulu venir vous consulter, afin deson monstration, très-peu parmi eux avaient décoré leurs mai- profiter cIe l'occasion.oU leurs magasins. je vous remercie de votre confiance mon cher amimaistant nt, ils devaient bien quelque chose à Sir George qui aut ~ ~ ~ ~ i Gitpourler êreuir aevois avez sans doute quelque procèsr
m lui reprochaient d'êttreop que beacoup deu o pa- Des procès epar exempled je les ai en abomination, et

tnot ro aglis 'et n nsige-jasoerr enr ' o emuvies raisons avec per- t
)eL.erchinOs-Alors c'est une liquidation, un partage de famille?-Pardon, 

M. 
l'avocat 

ma 

famillet 

o

D NIERS MOMENTS DE SIR GEORGE CARTIER. mais eu à faire de partage, vu que nous mangeons au même i
Onlt dans la Minerve • plat.

Nos Il s'agit donc de qjuelque contrat d'achat ou de vente ? vNous Gempruntons à une lettre adressée par une des filles de -Ah bien oui I on n'est pas assez riche, nous autres, potin qSi eorge à un des membres de la famille quelques détails sur acheter, ni issez piauîvre pour revendre.P
~ eniers moments, C'ette lettre est d'autant plus touchante - ails enfin que vouliez-vous de moi ? demanda le juriscon- ple n'était pas destinée à la pulct: suile etonné. ,,lupublcité-En bien I je vous l'ai dit, monsieur l'avocat, reprit Ber- q

Londres, 22 mai. nard avec un gros rire embarr-assé, je veux tune consultation h
.. -M o -s o t v n ie u m tn i éc rn te ,.... pour m on argent, com m e de raison. ... à cause que je pqui vai estdmren héiee malgré les atroces souffrances L'avocat sourit, prit tino plume, et deimanda au campagnard luou ,. esdepuis trois jours, sa filua été presque dJonce, son nom.

prèss n'avions aucunie raison de croire le terrible moment si -Pierre Bernard ré odtclic
nousi nousqulus jours il était indisposé et le médecin pris. , poni cî-ci, heureux qu'on l'eut com- nsLudeuis croequc'ti des douleurs rhiumatismales. -Votre âgc- ?

ndeous avons réuni autour de son lit toutes les sommités -Quarantie ans, le 16di osqivet~éaites que Londres possède. Leur avis était que le danger -Votre profession?p
d'a grand, mais pas imminent ; et ils ont tous été fort étonnés -Ma ?.<ped rofes-ion ? h!oui, quietc uicetqejsmotmardi, lorsquu'ils comptaient revenir le voir fais ?. ... Jo stuis t'un hablitanît

19 JUN, 187

ément retire les biens de ce monde petit-au,;i'les.rendre.au
entuple. La dynastie du Chef de l'Eglise es.-elle moins un

. 291
-L'avocat écrivit deux lignes, plia le papier et le remit à

son étrange client.

-C'est déjà fini? s'écria Bernard; eh bien 1 à la bonne
heure ; on n'a pas le temps de moisir. Comment est-ce quec'est, monsieur l'avocat?

-- Une piastre.
Bernard paya sans réclamation, salua du pied et sortit en-

chanté d'avoir profité de l'o"casion.
Lorsqu'il arriva chez lui, il était déjà quatre heures ; laroute l avait fatigué, et il entra à la maison, bien résolu à se

reposer.
Cependant ses foins étaient coupés depuis plusieurs jours et

complétement fanés un des gars vint demander s'il fallait les
rentrer.

-Ce soir! interrompit la fermière qui venait de rejoindre
son mari, ce serait grand péché de se mettre à l'ouvrage sitar 1, tandis que demain on pou ra les ramasser sans se gêner.

Le garçon objecta que le temps pouvait elanger, que les
attelages étaient prêts et les bras sans emploi.

La fermière répondit que le vent se trouvait bien placé, et
que si l'on commençait. la nuit viendrait tout interrompre.

Bernard, qui écoutait les deux plai oyers, ne sas ait à quoi sedécider, lorsqu'il se rappela tout-à-coup le papier de l'avocatde Montréal.

-Arrêtez 1 s'écria-t-il, j'ai là une consultation écrite, c'estd'un fameux et elle m'a coûté une piastre : ça doit nous tirerd'embarrs. Voyons Thérèse, dis-nou, ce qu'elle ciante, toiqui es t'instruite et qui lis toutes les écritures.
La fermière prit le papier et lut en hésitant, ces deuxlignes :

PIERRE BERNARD, NE REMETTEZ JAMAIS AU LENDEMAIN CE QUE
VOUS POUVItZ FAIRE LE JOUR lSIÉx.

-Il y a cela! s'écria le fermier, frappé de l'à-propos, alors,vite les chars, les créatures et les gars, et rentrons le foin 1Sa femme voulut e(ore essayer quelques onjctions ; maisil déclara qu'on n'achetait pas une coues ltatioio une piastre
pour n'en rien faire, et qu'il fallait s uiivri l'avis (le l'avcat.Lui-même donna l'exemple, cri se mettant à la tte (les tra.vailleurs et en ne rentrant qu'a>rès avoir ramassé tous sesfoins.

L'évévement sembla vouloir prouver la siagesse & sscon-duite, car le temps hmuea pendl vrat la nuit, un orage inpr vuéclata sur la va lee, e , le lendemuai n quat, le our part, on
ap'rçut la Rivière des lrairies d borîe qui entraonait, finsrecemment coup s. La récolte de touns les fr>iiers voisis fut
complétement anéantie • B -riard s 'l n'avait rie' perd iCette première expéritnve lui donna une t' lie foi dus laconsultation do l'avocat, 'lu à partir d1,i ce jour il 'adoptd lpour
rcgle de conduite et qu'il devint, grâce à son ordre et à sa dé-
ligence, un des plus riches f'rmiers du pays. Il n'tibila j b uais,<lu reste, le service q'ie lui avait r-n tu tn vr itable lufai-
teur : il lui apportait tous 1-s aus, par rnconn us(uice, unecouple de ses us teaux poo i ts, et il avait co tirn de ldire à
>es voitsins, lorsqtu'onî parlait (les hommeris â ' loi, qluii'aprtès lescommandewents le Dieu et de lE ce qu'il y asait du pls
profitable, c'était la consultation u'uu bon avocat."

xxx.

ENTREVUE DU PAPE ET DU PRINCE DE GALLES.

Nous avons déjà parl' de l'entrevue du Pape avec le prince
de Galles. Nos lecteu-s liront avec intért le rcit circons-
tancié (le cette entrevue.

" Rien ne fut plus aimable et plus cor lial que la réception du
Pape ; rien de plus prof nidément ! espeetueux q e l'attitude du
prince et du la princesse.

" La pr ncesse portit une robe bleu foncé d'une simplicité
remarquable, comme pour rendre hommage aux st timents deS i Sainteté qui est bien < onnue pour dét st r les toilettes
éclatantes chez les f-mmes. Le prince était un habit noir avec
les gants violets. Le Pape, coiime dlhabitude, avait une
soutane blant he avec une calotte de soie sur le derrière le la
tête. Le contraste était frappant, entre le placide et vénérable
vieillard à la firi de sa carrière, et le b ai jeune cople avant à
peine dépassé le seuil de la vie. Il n'y a ptobab:e,,e, t lias enEurope deux hommes (lui aient plu- le don de la conversation
que le Pape et le prin e de Galles, deux hommes qui soient,avec moins de prétention, pIus compétement ae fuit de ce qui
se passe et se ct dans les cours des Etats du autinent. is
paraissaien t < lharmés l'un et l'autre, et la princesse de G lles,dont les regards allaient alternativement de la physionomie
bienveillante du vieillard à la fiure animée de sonmari,avait souvent les yeux remplis (le larmes.

I Le Pape engag-a la conversation en 'xprimant la plushaute admiration pour le caractère ptblie etprivé de la ruine
d'Angleterre, et av-c un sourire expressif dans lequel perçaitune légère pointe d'ironie italienne, il fit ses remerltents àceux des ministres anglais qui plus d'une fois lui avaient offert,au nom de la reine, un asile sur le territoire britannique.

Vous le voyez, prince, je n'ai pas quitté oir aussitôtque
quelque-tuns de vos hommes d'Etat le pensaient."
i Il fit ensuite allusion à s r situation présente et pjolîtaD ans m a condition, je suis prob ble ent ba u p l s j -

eu q1 ue quelqnis- ns de cexqui se croi nt pius maîtres à

le. Savez-vous, prince, qui a charge de ma dynastie? C'est
ieu.veIl a charge aussi de ma succession et de ma famille.~t avz-vusqu elssont ? L Eglise. Je puis parler sansfifense au prince de Galle de l'intbilit desmiosryls

La vôtre est profondément anerce dans les affetion du
euple sage.
ue-oJe sint erux, répondit le prince avec un sourire marqué,

neVor Sane ait si bonne opinion de notre peuple." Le
'ape repilt aussitôt :" Ah oui!i j- respecte le peupîle anglasarce qu'il est plus réellement religieux dans le cœeur et dans
a conduire que b"aucoup qui se disent catholiqu's; lorsu
uelque jour il reviendra an bercail, avec quelle joie nons sou-aiterons la bienvenue à ce troupeau qui est égaré, mais no s u
erdu n" , o a

a tLte prince et la pri'îcesse sourirent et secouèrent légèrement
Stte A, es nfnt! epit le Pae, l'avenir réserve

oujours an monde d'étranges surpias s. Qui, iî y a deux ans,tirait imaginé que nous verrions une armée prussienne ern'rance ? Je pris dire <lue vos plus fortes têtus s'attendlaient
illî- foîis plutôt à trouver le Pape à Mlalt' (que l'etmpereur Na-oléon III à Londre's. Et moi aussi, voius le voyî z, je suîis

c
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sûreté ? Je puis être chassé pour un temps, mais lorsque vos
enfants et vos petits-enfants viendront visiter Rome ils y ver-ront encore, comme vous le voyez aujourd'hui, que son pouvoir
temporel soit plus ou moins grand, un vieillard vêtu de blancmontrant le chemin du ciel à des centaines de millions de
cus< ences humaines. S'il n'a pas de sujets autour de lui, il
aura des cœurs partout et toujours."

r Le Pape se reporta à l'Irlande et parla en termes chaleu-reux (le la fi lélité des catholiques de ce pays. •
l Vous voyez, prince, dit-il, ce que fait la persécution ; elle

ne nous fait pas plus mauvais catholiques.
d Votre royale mère suit une politique différente de ses pré-décesseurs à l'égard de ce pays, et vous voyez comme elle que

(le bons catholiques sont toujours de loyaux sujets." Il ajouta
que l'irlande avait besoin de toute l'énergique surveillance de
ses dévo tés prélats dont il fit le plus haut éloge. " Car, dit-il,le loup non pus du protestantisme, mais de l'anarchie et de l'in-1fidélité, est, je le crain, ten campagie dans la région de l'Ouest."Il fai-sait allusion à l t ernationale. Cependant le Pape et laprincesse, celle-ci avec une grande vivacité, convinrent qu'uneassociation tendant à détruire la religion et les liens de lafamille n'avait aucune chance de prendre racine dans cette con-trée."

L'audience se prolongea beaucoup plus longtemps que leSouverain Pontife n'a I habitude de le permettre, et le princefut amené à promettre une autre visite avant de quitter Rome.
(Semaine de Meauz)

Et puis je crus aux amitiés sincères,
N'ayant de fin qu'avec les derniers jours;

PÈLERINAGE À LA MECQUE. Je méprisai les louanges amères,
Souffle pervers des perverses amours.Plusieurs de nos lecteurs aimeront à savoir en quoi consistent Et maintenant qu'une longue souffrance

ces pèlerinages à la Mecque. L'Jllustration donne à ce sujet A fait ouvrr mes yeux longtemps fermés,
des détails intéressants. 

Je connais tout, et pourtant l'espéranceSauf s'il se trouve dans de certaines conditions prévues, tout Me berce encor de rêves embaumés.mahométan, au moins une fois en sa vie, doit faire le pèlerinageMME. C. G. GosEN.de la Mecque. Aussi, chaque année, au mois de juilletdes Québec, 1873.
milliers de pèlerins se trouvent-ils réunis dans la ville sainte,venus par caravanes de tous les coins du monde soumis à la loi REVUE ETRANGÈRE.du Coran. Mais de quelque côté qu'ils viennent, les pèlerinsdoivent faire halte à deux journées de la Mecque sur les points FRANCE.déterminés d'un cercle, El-Hiram (défense), au centre duquel Le gouvernement de MacMaon a commencé à prouver qu'ilest la sainte ville, et dans lequel ils ne doivent pas entrer sans
avoir fait certains actes préparatoires. Ces actes accomplis ils est sérieusement décidé à mettre à exécution son programmepénètrent dans El-Hiram, où le pèlerin ne peut tuer aucun conservateur. 11 a supprimé le Corsaire et deux ou troisanimal, excepté les corbeaux, les rats, les scorpions et les autres journaux radicaux.
chit*ns enragés. Le pou même doit être respecté par lui aet Cet acte de fermeté a provoqué une lutte violente au seindes'il lui est permis d'y prendre une puce, ce n'est qu'à la con- l'assemblée. LaGa etao u neute violetainerdition de la déposer à terre saris lui faire de mal. Tout soin de auche sous la conduite de Gambetta inter-son corps lui est également défendu; il n'a plus désormais à pella le gouvernement au sujet de cette suppression. Les con-3octiper que de son âme et <es visites qu'il doit faire à la servateurs restèrent unis et une motion approuvant la poli-chamiebn 'le )ieu, à la Kaúba, qui, suivant la légende arabe,' tique du gouveriemnt fut adoptée par 389 contre 310, donnantci istait mille ans avant le premier homme, et où allaient en au nt
pèlerinage les anges et les démons. C'était alors une simple uveau ministère une majorité de 79 voix.tente, que plus tard Dieu ordonna au saint homme Ibrahim On sait que M. Thiers avait laissé mettre en liberté le fameux(Abraham) de remplacer par une maison de pierre. radical Ranc qui avait fait partie (le la Commune et qui vientLa Kaûba, tell, qu'elle existe actuellement est un oratoire ('être élu à Lyon. Or, le général L'Amirault a résolu de fairecarré qui a 13 mètres de long, 12 de large et 15 de haut. Elle duêtreunàpo n.s Or. le é r al L'Ai a ultmanésoluaemfaie
est en pierres grises. On n'y peut pénétrer que par une seule subir député radical et il a demandé à l'assembléeporte ouverte à 2 mètres du sol, porte à laquelle on ne peut nationale d'autoriser la poursuite.atteindre qu'à l'aide d'un escalier roulant, et que l'on n'ouvre On sait aussi que pour des raisons mystérieuses M. Thiersque deux ou trois fois par an. A l'anRle nord-est de lédifice avait négligé d'exécuter la sentence qui condamnait Rochefort
est enchâssée la fameuse pierre noire que viennent baiser reli- à la Nouvelle-Calédonie. Le gouvernement vient d'ordonner
gieusement les mahométans. Cette pierre, disent les arabes l lerneest un rubis qu'ont noirci les péchés des hommes. Elle voit le transport immédiat de Rochefort à la Nouvelle-Calédoxeentend; et, au jour du jugement, elle sera un témoin pour ou Ces mesures éneroiques sont loin de plaire aux républicains
contre ceux qui auront ou n'auront pas fait le pèlerinageude la ils lancent leurs foudres contre la majorité.Mecque. La Kaâha est entièrement recouverte d'un voile de Thiers a eurplusieurs entrevues avec Gambetta. On dit
soie i.oire appelé Kisswé y Schér!/, c'est-à-dire vêtement sacrévsur lequel la chehada (profession de foi) est écrite en lettres qu'il va sortir complétement de la vie publique. Il aurait ditd'or. Chaque année ce voile est renouvelé; un nouveau voile qu'il s'apercevait que la politiaue de partis était impossible en
est apporté d'Égypte par l'Emir-Hagg (prince de la caravane) qurance.
sur un chame,îu spécialement affecté à cet usage, et l'ancien ESAGNE.
est partagé entre les pèlerins qui gardent précieusement ces OesPAGNe.l
pieuses reliques. On s'attendait tous les jours que la guerre civile allait écla

La Kaâba est située au milieu d'une grande place carrée ter à Madrid et que les républicains allaient se dévorer en fa-
dont les quatre murailles, dit le général Daumas, découpées en mille.
arceaux sur la face intérieure, supportent d'espace en espace Fer et Castel n'tp s t léledes minarets du haut desquels les moudden convoquent les Fueras ar on pas pu se maintenir magr eurcroyanis à la visite et à la prière. C'est dans l'espace resté talent et leur prestige. Ils ont été obligés de résigner et lelibre entre cette enceinte et la Ka.1ba que se trouve le puits de ministère suivant a été formés
Z 'n-Z mn, où Agar puisa de l'eau pour désaltérer son fils Is- Président du Conseil et Ministre de l'Intérieur: Senor Pitymaël moulant de soif. Margal.Les pèlerins doivent faire trois visites à la chambre de Dieu: Colonies: Senor Sorin.
la viite de l'arrivée, celle de l'inondation et celle d'adieu. Affaires Etrangères: Seno Muzo.
Nous n'avons pas à entrer dans le détail des pratiques obliga- Guerre: Estavanz.
toires ou facultatives auxquelles donnent lieu ces trois visites. Marine: Atrich.
Après la première, divers pèlerinages se font aux environs de Finances: Ladus.
la Me, que, après quoi on procède à la visite de l'inondation qui Travaux Publics: Benotta.
consiste, pour le pèlerin, à boire une gorgée d'eau sacrée dans Justice : Gonzales.
un vase qu'on lui vide ensuite sur la tête, à tremper dans le Les autorités ont fereent résolu de soutenir la majoritépuits une pièce d'étoffe qui sera son linceul, enfin à remplir decette même eau quelques vases à long cou pour en gratifier au dans n'importe quelle mesure.retour ses parents et ses amis. A la visite d'alieu, comme à Senor Figueras a laissé Madrid.celle (le l'arrivée, outre les ablutions et les prières, on fait sept Il fallait satisfaire les irréconciliables ui voulaient avoirfois le tour (le la Kaâba, trois tours en courant, quatre tours au q aitpsatsire leré niliabes quitvoulaent a
pas. Apres le premier, on baise la pierre noire, on fait deux quatrre présentants dans le ministère. C'était cela ou lagénuflexions après le septième, moyennant quoi le pèlerin ren- guerre civile.
tratit dans sa tribu sera salué par tous du titre vénéré de Iladj, Le ministère de Senor Margaîl a fait connaître aux Cortes leSid El ladlj (monsieur le pèlerin) I ainsi 1 appellera désormais programme qu'il s'est tracé. Il veut d'abord organiser la rpu-
le peuple. pogae uélestlteréceut d'aororrgaiserla répu-ii ', vient escorté de ses parents et de ses amis qui ont été à blique fédérale suivant le vote récent des Cortes, faire la divi-sa rencontre. Il est encore vêtu des habits du pèlerinage, et sion des provinces, leur donner une constitution, restaurer lasa tête est couverte d'une large couffleh, 'lue remplacera bientôt discipli ie de l'armée, supprimer l'esclavage et vaincre les Car-le turban vert des fils du prophète. E;i avaut de l'âne sur listes. Tout cela est plus faciee à dire qu'à faire, avec un tré-
lequel il est monté marchent des musiciens qui font retentir sor dont les déficits mensuels se chiffrent par vingt-huit millions
l'air ties grondements du daraboulah accompagnant les varia- de réaux.tions de la petite flite aux notes aiguës. Femmes, vieillards,
enfants, eu lui faisant cortége, saluent de leurs cris de joie le Le nouveau gouvernement a montré immédiatement ses ten-retour du pieux voyageur, dont la présence doit appeler désor- danceseenlasmon d ia es te-
niais sur sou quartier lIs bénedictions du ciel. r- d enannonat que la séparation de lEglise avec l'Etat

On calcule que 15.000 personnes au moins sont allées visiter
Stokes, l'assassin de Fisk, depuis qu'il est en prison. A proposil faut(lire qui ses avocats o it obtenu appel de la sentence
portée contre li. Cela lui donte plusieurs mois de répit. On
a bien raison de dire qu'avec de l'argent o'n fait tout, on obtientce qu'on veut et on empêche ce qu'on ne veut pas. Si Stokesn'avait pas d'argent, il n'aurait pas d'avocats, s'il n'avait pas eud'avocats aussi capables, il y a longtemps qu'il aurait été pendu.

faisait partie de son programme.

ETATS-UNIs.

Une douzaine de prisonniers Modocs a été massacrée par un
détachement de volontaires de F'Orégon. Certains journaux
excusent cet acte en disant que c'est la faute du gouvernement,
Il aurait dû montrer plus tôt qu'il voulait que justice fût faite.

Le choléra continue d'exercer ses ravages dans certaines par-
etis des Etats-Unis.
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moral est en vérité effrayante.--Courrier des Etats-Unis.

I'O SImE.

Enfant, j'allais à travers la prairie
Cueillir la fleur qui croit dans le blé mur,
Et j'écoutais la romance chérie
Du rossignol modulant son chant pur.

Un peu plus tard, fille déj\ tremblante,
Pensive hélas! je marchais à pis lents.
Car à seize ans, on eat moins confiante,
Et bien des voix ont de tristes accents.

Le temps courait, et je fus bientôt femme,
Et je cherchai partout autour de moi
Un être aimant, un noble cœur, une âme
Rêvant l'amour, étincelle de foi.

L'homme, toujours je le rêvais poète,
Plaçant bien haut ses aspirations ;
Je lui donnais, comme bouquet de fête)
Des sentiments pour ses ambitions.

Oh I bien des fois, en poursuivant ma route,
J'ai détourné les yeux pour ne point voir,
Car en mon cœur se glissait l'affreux doute
Le plus beau jour n'était plus qu'un long soir.

19 JTN, 1878.

NOS GRAVURES.

PARTIES DE CROSSE À TORONTO.

La première partie eut lieu entre le club Tecumseth et
douze jeunes indiens des Six Nations et se'termina Dar la vic-
toire des blancs. Dans l'après-midi eut lieu la grande lutte
entre les "Shamrocks " de Montréal et le club de Toronto.
Les montréalais remportèrent la victoire au grand déplaisir des
gens de Toronto.

On estime que 5,000 personnes assistaient à cette bataille
nationale. Ce jeu de crosse peu connu parmi les Canadiens-
Français est très-populaire parmi les Anglais.

La procession de la Fête-Dieu a eu lieu, dimanche dernier,
avec la magnificence ordinaire. Si la population de Montréal
sait faire de belles démonstrations en faveur de ses hommes
publics, elle sait aussi rendre à Dieu ce qui appartient à Dieu.

MAcHINATION INFERNALE.-Le Dr. West, jeune homme de 24
ans tout en exerçant sa profession à Dover (Delaware), où il
avait établi sa résidence après avoir fait ses études dans le
Kentucky, son Etat natal, s'occupait de chimie à ses moments
perdus. Un beau jour, Il y a un an environ, il annonça en
grand secret à plusieurs de ses amis qu'il avait découvert la
composition d'un nouveau gaz qui était bien l'agent de des-
truction le plus terrible que le genre humain eût jamais inventé.

A en croire le jeune docteur, la force de ce gaz était telle que,s'il venait à faire explosion dans un endroit habité, il y aurait
impossibilité absolue, non-seulement de reconnaitre ses vic-
times, mais même de déterminer la race à laquelle elles avaient
appartenu, tant ce qui resterait d'elles serait écorche et mutilé.
Après avoir fait ces surprenantes confidences à une douzaine
de personnes, le Dr. West contracta une assurance de $25,000sur sa vie au profit de sa femme, et continua à soigner ses ma-
lades et à poursuivre ses expériences chimiques jusqu'au 5 dé-
cembre 1872.

Le matin de ce jour-là, une explosion épouvantable eut lieu
dans le laboratoire du docteur. Toute la population de Dover
courut sur le lieu du sinistre, et quand on eut éteint l'incendie
qui avait suivi l'explosion, on trouva au milieu des ruines du
laboratoire un corps, ou plutôt un tronc humain, sans tête, nibras ni 'ambes. En outre, il n'etait pas resté un lambeau de
peau sur ce tronc, dina lequel Mme West n'hésita cependant
pas à reconnattre son mari. Ce fut à qui plaindrait le plus le
malheureux jeune homme, victime de son amour de la science.
Et les condoléances ne manquèrent pas à sa veuve. Il était
encore heureux pourelle, disait.on, que son mari eût eu la pré-voyance de lui laisser une somme de $25,000 après sa mort.

Quelques jours après, en faisant des perquisitions dans ce
qui restait du laboratoire, on découvrit plusieurs faits qui firent
naitre des doutes dans bien des esprits. Une quantité de poudre
fut trouvée tassée sous le plancher, à l'endroit même où l'onavait relevé le tronc humain. Un examen attentif de ce troncdonna la certitude que la tête et les quatre membres avaient
été sciés, et que le reste du corps avait été écorché par une
main experte et avec des instruments ad hoc.

Une fois sur la voie des soupçons ou s'étonna que Mme
West eût reconnu avec tant de certitude ces restes méconnais-
sables pour ceux de son mari, et l'on fit la remarque qu'elle
n'avait paru que médiocrement affligée de so:i horrible fin. En
allant aux informations, lee autorités apprirent qu'immédiate-
ment après l'explosion, on avait vu un homme, dont le visage
disparaissait entièrement sous un cache-nez, prendre placedans un train de marchandises qui traversait Dover, se rendant
vers le sud. Enfin, on constata qu'un nègre, nommé HenryTurner, qui était depuis quelque temps au service du Dr.
West, n'avait été vu par personne depuis l'accident. Toutes cescirconstances changèrent le courant de l'impression publique,et la conviction générale fut bientôt que le cadavre dont onavait retrouvé une portion était celui du nègre Turner et que
l'explosion avait été déterminée exprès par le Dr. West, envue de faire croire à sa propre mort et de toucher, par les
mains de sa femme, l'assurancede $25,000.

Cette derniere supposition était exacte. L'homme qu'onavait vu prendre le train après l'explosion était le Dr. West.
Se trouvant quelques jours plus tard à Farmington, à 80 milles
de Dover, Il remarqua de tous côtés des groupes de citoyenss'entretenant avec indignation du crime inouï que la voix pu-
blique lui imputait. Craignant sans doute alors d'être lynchés'il venait à être reconnu, il fut se constituer prisonnier.

Il a depuis fait des aveux desquels il résulte qu'il avait
longuement préparé ce complot infernol. Ses prétendues con-fidences touchant le gaz qu'il prétendait avoir découvert avaient
pour but de préparer les esprits à ce qui devait suivre. Ilavait engagé le nègre Henri Turner à son service, dans le des-sein arrêté d'avance de le sacrifier. Quand il crut le moment
de l'exécution arrivé, il attira le malheureux nègre dans son
laboratoire, oÙ sous prétexte d'expériences dangereuses, il nelaissait pénétrer personne, l'assomma, lui coupa la tête, scia les
quatre membres, écorcha le reste du corps, et fut pendant lanuit ensevelir les membres détachés à quelque distance. Letout lui prit deux jours. Le troisième, il produisit l'explosion.
,Dans sa pensée, les restes impossibles à reconnaître de HenryT'urner seraient considérés comme sa propre dépouille ; 5sfemme après un temps convenable consacré à pleurer sa mé-
moire, toucherait l'assurance de $25,000o, puis, sous prétexte de
se retirer du monde, viendrait le rejoindre dans une localité éloi-
gnée, dont il était convenu d'avance avec elle, et où les jeunes
époux auraient mené la paisible existence chantée par le
poète latin, celle de la médiocrité dorée.

On imaginerait difficilement un crime plus atroce, plus ré-
voltant et plus odieux que celui dont nous venons de retracer
le récit. La cupidité et le vol pour but, l'assassinat, la mutila-~
tion et l'écorchement comme moyens. Le tout discuté et com-l
ploté de longue main par un homme et une femme apparte-
nant à la bonne société, aux couches sociales où l'ou rencontre
l'instruction, le savoir-vivre et l'urbanité. Et cependlant, audire des correspondances de Dover, l'auteur de ce forfait sanlS
égal compte fermement être acquitté par la cour Oyer and Ter-miner, devant laquelle son procès a commencé il y a quelques
jours. Il s'étonne même, ou feint de s'étonner qu'on le fasse
passer en jugement pour une telle peccadille. Fait plus triste
encore, les mêmes correspondances assurent que ce monstre
compte parmi les personnages les plus notables de Dover,
beaucoup d'amis dont toutes les sympathies lui sont acquises
et qui mettent en oeuvre toute leur influence pour le soustraire

-
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S. L'OPINION PUBLIQUE.

t'UPINION PUBLIQUE.
JEUDI, 19 JUIN, i873.

M. F. CASSIDY.

Nous avons la douleur d'enrégistrer la mort de Francis
Cassidy, Eer., maire de Montréal et représentant de la
division Ouest de cette ville à la Chambre locale. Nous
publierons dans notre prochain numéro le portrait et la
biographie du défunt qui fut un avocat distingué, un hon.
niête et excellent citoyen, un homme d'élite par le cœur
et par l'esprit.

"LE CHEVALIER DE MORNAC."

Nous commen'çons aujourd'hui la publication du nou-
veau roman de M. Marmette. Nos lecteurs en seront sa-tisfaits, et nous sommes certains qu'on n'y trouvera rien
qui Puisse offenser les consciences délicates. Nous avons
Pris des précautions à cet égard, car nous sommes de
ceux qui croient qu'on ne doit pas faire de romans, si on

Pe Peut les faire bons et moraux.

L'HON. M. LANGEVIN.

A une réunion de députés conservateurs, tenue au St. Law-
rence Hall, le 13 courant, l'hon. M. Langevin a été choisi par
acclamation chef du parti dans la province de Québec, au lieu
et Place de feu Sir George E. Cartier. La réunion était nom-breuse et importante; elle était animée du meilleur esprit; et
"on y a fait de bonnes suggestions, l'on y a adopté d'excellentes
résolutions dont l'effet sera certainement de donner au parti
conservateur encore plus de cohésion et de force.

J. A. M.

CA ET LA.

Le Chignecto Post annonce que l'on a offert le poste de Lieu-
tenant-Gouverneur du Nouveau-Brunswick à l'hon. Albert J.
8rnith qui a refusé d'accepter.

,ir Ilugh Allan est en route pour le Canada. On croit qu'il
'la Pas réussi à faire l'emprunt nécessaire où la construction
du Pacifi lue; mais on dit qu'il réussira, s'il obtient du gouver-
nernent des modifications dans les conditions de la charte.

Pendant que l'hon. M. Robitaille était occupé aux funérailles
de Sir George Cartier, son père mourait. Le défunt était no-
taire. Il demeurait à Québec depuis quelques années, mais
e est un ancien citoyen du district de Montréal. C'est à Va-
rennes qu'il a vécu et élevé sa famille.

eos meilleurs remerciements aux paroisses de St. Françoisdu Lac, St. Thomas (le Pierreville, Baie du Febvre et St. Zé-
Phirin, dans le comté d'Yamaska, pour l'accueil bienveillantqu'elles out fait à M. Paul Dumas, notre agent spécial. Nous
comPtons plus de 100 abonnés déjà dans ces 4 localités.

ler n nouvel enfant, un garçon, est né à Lord et à Lady Duf-tein.

8a Majesté la Reine ayant manifesté le désir d'être la mar-
ine de l'enfant, cette dernière a été baptisée du nom de Vie-

toria.-Alexandrina. Sa Majesté était représentée par la Com-
tesse de Dufferin et Lady Harriet Fletcher. Sir John A. Mac-donald, K. C. B. P. C., a été le parrain.

L'eau employée pour le baptême a été puisée dans le Jour-
n par un monsieur qui arrive de Palestine.

LE DERNIER CONCILE.
L'espace nous manque pour publier dans ce numéro les déli-
ra&tions 'lu dernier Concile provincial. Nos seigneurs les évê-lelse sont occupés d'un grand nombre de choses intéressant

latri 0 a et la patrie. Il nous a fait plaisir de voir avec quelPatrioti 5se ils cherchent à empêcher l'émigration des Cana-
diens aux Etats-Unis. Ils ont aussi réglé la question deL'Uni versité-Lavalen déclarant inopportune la création d'une
ttr université et même d'une succursale, et en condamnant

e attaque contre l'enseignement de l'université de Québec.

tre article sur les banques a paru sévère à quelques-uns;
pourtant nous n'avons pas fait le quart des considérations qu'un
earei sujet mérite. Le système de nos institutions financières
ca défectueux et c'est en le dénonçant qu'o:î obtiendra des
tauge8 ents. Il faut que nos banques deviennent des institu-tions nationales, que leurs capitaux restent dans le pays et que

d'alimenter l'agiotage, l'usure et les spéculations désor-
doées, ils soient employ »s à favoriser l'agriculture, l'industrie
etventcommerce honnête. L'état de crise permanent dans lequelv!vent les banques prouve que le système actuel leur est aussifunete qu'il est fatal au pays. il est temps que nos hommesPublics Portent leur attention de ce côté-là, s'ils veulent tra-'V'i'ler sérieusement dans l'intérêt public.

L. .. Trcotte tinut sa promesse. Après avoir écrit la
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biographie de son Honneur le lieutenant-gouverneur, il a écrit
celle de Sir George Cartier. Cette biographie se distingue,
comme tous les ouvrages de M. Turcotte, par l'importance des
recherches historiques. On y trouve des renseignements pleins
d'intérêt et d'utilité. Nous conseillons à nos lecteurs qui d-
sirent apprendre notre histoire politique d'acheter les ouvrages
de M. Turcotte. M. Turcotte s'efforce d'être impartial, et si on
ne peut toujours approuver ses appréciations, du moins l'on
peut les supporter facilement, et on est certain que les faits sur
lesquels il s'appuie sont authentiques, que la partie historique
est exacte et précieuse. Nous sommes forcés de dire comme
notre correspondant que le style laisse à désirer.

Un électeur du comté de Terrebonne alla trouver M. Cha-
pleau durant sa dernière élection et lui dit :-Monsieur, vous
savez que j',ti toujours voté pour vous, mais cette année, c'es t
impossible, je suis obligé de voter contre vous; ça me fait bien
de la pei ie, mais je ne suis pas capable de soutenir un homme
qui change sa religion.

-Comment cela? dit M. Chapleau, que voulez-vous dire ?
-Je veux dire, reprit notre homme, que le bruit court que

vous êtes un ministre maintenant, comme qui dirait un suisse,
et il parait que c'est bien vrai. Voyons, monsieur Chapleau,
votre parole d'honneur, est-ce vrai ?.... oui ou non.

-Hélas! oui, répondit M. Chapleau, c'est vrai, je suis mi-
nistre.

On lit dans le Journal de Québec:
Mardi prochain, le 17 juin, est le deux-centième anniversaire

de la découverte du Mississipi, par le P. Marquette et Louis
Joliet. Ce dernier est québecquois; il est né à Québec, le 21
septembre 1645. Les intrépides explorateurs partirent le 17
mai, et un mois après, c'est-à-dire le 17 juin 1673, après avoir
affronté maints dangers, ils saluèrent avec joie, le grand fl'uve.
En récompense de ses services, Jolliet obtint l'île d'Anticosti
qui alors avait une grande valeur, par sa position au milieu
des riches pêcheries du Saint-Laurent et par les avantages
qu'elle offrait pour la traite des pelleteries.

On a décidé de commémorer ce fait important dans l'histoire
de la Nouvelle-France, par une grande soirée littéraire et mu-
sicale, dans la grande salle de l'Université-Laval. Il y aura
des démonstrations analogues dans plusieurs villes des Etats-
Unis.

Quelqu'un ayant mal compris apparemment ce que dit le
Journal de Québec, demandait l'autre jour à un québecquois s'il
était bien vrai que le P. Marquette ferait lui-mê:ne à Québec,
le 17 juin, le récit de la découverte du Mississipi. Le québec-
quois répondit au montréalais qu'il ne le savait pas, mais que
c'était bien possible.

L. O. D.

MONTRÉAL, 16 juin, 1873.
MM. les Rédacteurs,

Je crois qu'il serait temps de dire à M. Turcotte que si ses
écrits et biographies contiennent beaucoup de renseignements
utiles, ils péchent trop gravement sous le rapport du style et
de la forme. Nous serions heureux de n'avoir à faire que des

LES SIOUX.

éloges à M. Turcotte, car, comme compilation et recherches On sait qu'il a été question, il y a quelque temps, de
historiques, ses écrits sont précieux, mais l'honneur de notre l'invasion de Manitoba par les Sioux. L'hon. M. Breland,
littérature exige que nous disions la vérité. Je crois que M. de Manitoba, ayant été chargé par le gouvernement de
Turcotte devrait soumettre ses écrits à quelque bon grammai- s'enquérir de l'état des choses de ce côté-là, se rendit
rien avant de les publier. parmi les sauvages pour avoir des pourparlers avec eux.

XX. Mais si l'on en croit le Matis, sa mission n'aurait pas eu
un grand succès.

AU FIL DE LA PLUME. I"L'hon. M. Breland dit aux délégués des Sioux qu'il
était envoyé pour leur parler au nom du Gouvernement,

La grande mer qu'on suppose couvrir l'extrémité du pôle que la Reine reconnait pour ses enfants et aime beau.
nord a été jusqu'ici impénétrable pour les explorateurs, aucun coup tous les sauvages des prairies. Elle a toujours traité
poinétuslobe'aatiréautant d'att eoexplaraters, amaunavec bonté ceux qui ont vécu jusqu'ici sur ses territoires.point du globe n'a attiré autant d'attention de la part des ama- Si ses nouveaux enfants, les Sioux, veulent se bien con-teurs de découvertes. Les Cabots, ces vénitiens entreprenants, duire, et vivre en paix sur ses terres, ne jamais faire de
encouragés par des succès précédents, essayèrent la découverte mal aux colons ou aux voyageurs, elle leur accordera la
de ces régions glacées. Il y a trois siècles les frères Corte- nième protection, et leur fera des présents.- Il (M. Bre-
real firent un semblable essai, de même que Sir ugh Willougby laid) leur aurait bien apporté des présents, au nom de
et Borent. Dans le dix-septième siècle Henr Hudson, dans la Reine, mais les chemins se trouvaient trop mauvais à

7Dnu ,d cettesaison de l'année.
le dix-huitième, Behring et Sholaroff, dans le dix-neuvième, Sir "C'est là en substance le discours que l'hon. délégué
John Franklin et le capitaine Hall ont dépassé les huttes des a tenu aux Sioux. Ceux-ci en ont été encore plus en-
esquimaux, et se sont aventurés à la découverte d'un passage chantés. Naus craignions d être chassés, dirent-ils; on
nord-occidental. nous invite, et on nous offre des présents. Nous sommesnord-ccidetal.bien là. Si le gouvernement anglais lait ces démarches,Il y a deux ans le " Polaris, " navire frêté par le gouverne, cen.'et pas pi r affectiont anos; ces démarhs,. . 8 -ce n est pas par affection pour nous ; c'est qu'il nousment américain, laissait le port de Brookly r, sous le comman- craint, et puisqu'il nous craint, nous avons bonne chance
dement du ca, itaine Hall, pour un voyage d'exploration. Quatre d'être traités avec libéralité. Quant aux présents, nous
mois après le départ, le capitaine mourut. De cette époque à irons bien les chercher nous-mêmes à Fort Garry.

," Voilà ce qu'ils ont dit à plusieu"s Mbtis, et, en con-l'été de 1872, le navire se tenait ferme au milieu des banquises, séquence, nous pouvons nous attendre à avoir leur visitelorsqu'on résolut de pousser plus au nord. En août 1872, on dans le courant de I été."
prenait la route du retour, mars malheureusement une voie
d'eau se déclara dans les flancs du navire-et pendant qu'un
groupe d'expéditionraires débarquait des provisions sur la
glace, par hasard ou autrement le navire s'éloigna de ce groupe,
séparant l'expédition en deux parties. Dix blancs, deux esqui-
maux, deux femmes et cinq enfants, furent emportés par le flot,
et sur une banquise, près des côtes du Labrador, latitude 530o
35', le 30 avril dernier, après avoir demeuré ainsi 1.96 jours
sur la glace vivant de la chairs des phoquies et des ours qu'ils
capturèrent, ces infortunés voyageurs furent aperçus et pris à
bord par l'équipage du vapeur Tigress. Que sont devenus
leurs compagnons et le Polaris, nul ne le sait. Le Dr. llays
prétend que le capitaine Hall a prouvé que le détroit de Smith
est navigable et est le passage direct à la mer polaire.

Le Pol 'ris a parcouru 219 milles dans le Nord de plus que
l'expédition du capitaine Kane. D'après les conjectures du

ANTICHOLÉRIQUE DU DR. CREVIER.

Ce remède célèbre, dont l'efficacité est attestée par des
prêtres, (les médecins et des milliers de personnes, est
plus nécessaire que jarcaais.

A vendre au laboratoire du Dr. Crevier, No. 44, Rue
Bonsecours, et chez MM. Devins & Bolton, pharmaciens,
Rue Notre-Dame, Montréal. 4-25d

Une américaine est venu- à bout de faire passer son mari
pour fou et de le f ire enfermer dans un asile d'aliénés, sur le
certificat d'un médecin complaisant. Il est venu à bout de
s'échapper après trois mois de détention, mais sa femme avait
eu le temps de vrndre tout ce qu'il poasédait.

Dr. Hays, il est probable que le Polari8 sera dans un port Amé-
ricain avec ce qui reste de son équipage vers la mi-septembre.

Le gouverneur du New.Hampshire, l'hon. E. A. Straw, dans
son message à la législature de Concord, recommande for tement
que la constitution primitive de cet État soit amendée.

Entr'autres poilts importants il insiste pour qu'on fasse dis-
paraître de la constitution cette clause qui déclare les catho-
liques inéligibles aux charges publiques. Le gouverneur Straw
dit avec raison que ce point de la con titution est une infamie
qui dé-honore les citoyens du New-Hampshire. Espérons que
la lIgislature qui est actuellement en sessioa écoutera la voix
du chef exé utif et que le peuple sanctionnera cet amendement
si nécessaire pour l'honneur du New-Hampshire. Irlandais et
Canadiens surtout devront s'unir pour abolir cette clause inju-
rieuse et injuste formulée par un puritanisme farouche et une
intolérance toute protestante quia son application au Nouveau-
Brunswick, depuis quelques années.

S'il faut en croire un journal de Chicago, les journalistes de
la reine de l'Ouest sont tous des amis intimes. Admirabile visu /
car on sait que, généralement, les compagnons de la plume ne
sont guère en très bons termes entr'eux. Les journalistes de New-
York ont toujours été en renommée pour leur manque d'esprit
de corps.

Le défunt James Gordon Bennett du Herald, ne voyait per-
sonne, sa vie se partageait entre son bureau et sa demeure.
Après la guerre de sécession, Sir Morton Peto, donna un grand
dîner au Delmonico,-Bennett y assista.

Il y avait encore Horace Greeley, H. J. Raymond, Morkle,
Thirlow Weed, Brooks, Cullen Bryant, Tilton, Stowe, Godwin
Gay, George William Curtis et d'autres journalistes remar-
quables. P'Lsieurs de ces messieurs ne se connaissaient pas,
qui plus est, ne se parlèrent pas. Curtis seul semblait en bons
termes avec ses confrères. Pas un d'entr'eux ne parla à Ben-
nett, qui semblait ne pas être là à sa place.

Depuis lors les choses n'ont guère chang ; et les journa-
listes ne semblent se bien connaître que pour s'enlever des mor-
ceaux de chair vive dans leurs journaux.

A propos de ce dîner do Sir Morton Peto, ce fut un vrai diner
de Lucullus. Le menu était superbe, et les vins, de vingt crus
différents, étaient choisis et dispendieux.

Il y avait là des champagnes de $10 et le Chateau Yquem
valait $30 la bouteille. L'atmosphère était remplie de parfums,
la musique était excellente et la célèbre cantatrice Clara Kel-
logg fournissait le chant. Les invités étaient au nombre de
250, et Sir Morton Peto paya, je crois, $35 pour chacun d'eux.
C'était une fête princière, comme on le voit. Peu de temps
après, Sir Peto retourna en Angleterre, où il fit ur.e faillite
colossale.

FERD. GAGNON.
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UN CHAPITME DE CRIMES.

New-York, 16.-Francis Gillen, âgée de 28 ans, a donné hier
soir, quatre coups dle poignard dans la poitrine de sa feomm,
fgée de 19 ans, et l'a n instantanément. Lorsqu'il a été ar-
rêté, il a allégué que le motif qui l'avait poussé à tuer sa femme,
était son refus de vivre plus lonutemis avec lui.

Un individu du nom d(e Jaunis Curtin, demeurant au No. 24,
rue 0ah, étant ivre, voîltut frapper sa f-mm', lorsque le frère
de cette dernière, âgé de 16 ans, qu'on croit idiot, saisit utne
hache et fit sauter la cervelle <tu brutal ivrogne.

T. Densingon, tailleur de pierres de Newark, N.-J., a cou pé
hier soir la gorge de sa femme.

UNE NOUvFLLE EMPoIsONNEUsE.-Ine nouvelle empoisonniis,
une Mme. To ke, de itecatiir, Etat de Iiinois, vi"n

t 
-d' cuonf s-

ser les nombreux criies qu'elle a comtnis depuis pluieurs
années.

C'e-t un toxique qu'elle avait préparé pour soi' propre fils et
qu'elle a bu par erreur qîluiI lpoissée àu faire cette confession.

Ses victimes au nombre rie neuf, sont : son mari, sa fille et
sept autres personnes, ses parents.

Un allemand du nom de Mlichael Ttomas, igé de 42 ans,
teneur de livres au No. r)5 A venue C., s'est suicid hiîr en
s'envoyant une balle dans la tête. On croit qu'il était atteint
d'aliénation mentale.

Duiratit une querelle d'hommes ivres qui éclata dans la bu-
vette de Humgh's, rie lous on-Eai.st, hier ausoir, nn brin uî
nommé Edward Khirkla'd, plougea un grand coute -'i dais la
poitriie de James Duffyan, journalier, qui tomba mort sur le
coup. Le meurtrier a pris la fuite.

Un nomma' Carruthers a été pidu à Barrie, dans la province
d'On tario, pour avoir tué sa f'mme.

Carrutlr rs ét it un ivrogne et c'est pendait uinlmomi"t
d'ivresse qu'il a commis son crime.

Nous trouvons lans le 31qM1 le récit d'un double miîeurtr" qui
a plongé la ville de Hiamiltou tdans la st1peur. nut onim
Thoma- Field a tué ses deux unfants et blessé sa femme quil
aurait envoyé rejoindre ses eifant, si elle n'avait pas rousi t'.

lui enîlever la liache avec laqueile il l'avait déj frappé'. Cuet
encore l'ivrognerie qui est la cause de ce crime.

FAITS DIVER2.

Madame Curran, de N 'wark, N. J., est restée très surprise
hier en s'apt rcevant qu'elle 'tait couchée avec un cadavre ; sai

cotmplagte du lit, nommée Catherint', étant morte subitement
duraInt la nuit.

Richard O'Laryt, 'gé dl 23 ans. fils do, M John O'L'ary, con-
tracteur, de Quebu' ,>s'est tué suamei soir en tombant t' la

fenêtre de sa chambre à cou'hi 'r. On pense q'il aura perdu
lequilibre cin voulant fermer les persi'ieus.

LA SAISON nEsEAUx.--Lestouristesapprendront sans dout ' avec-
plaisir que le proprietaire bien connu( de Il'nôtel de Ste. Anun
de la Pocatière, M. A. E. Talbot, vient d'ouvrir une iagni-
fique maison à Kamouinska.

M. Talbot prom-t h1,n air, anusements, conf.irt et p'lit'ss"
à ses htôtes. Lus mets les plus délicats et les vins les plus
recherhés seront coustamment sur sa table, 'Stnous engageons
nos amis qui désirent passer quelque temps d'une villégiature
agréable du vouloir bien se rend.e chez le propriétaire de Il'hô-
tel St. Louis, à Kamouraska.

Oi 1pourra r"tenir d'avance ries chambres pour famille, en
écrivant à M. Talbot.

Le schah ou si l'on veut. le roi de Perse est à la veille d<
faire un voyage en Europ>e.

Voici ce qu'u'î journal français dit de l'effet produit à Pari
par l'arrivée >roc'haine du schah le Perse :

L'OPINION PUBLIQUE. 19 JUIN, 1873.

UNE SENTINELLE PE dDUE. Je presse le pas, un nouveau cri d'alerte me reti nt en place;

à la façon dont il est laîcé je ne puis me tromper, c'est un sol-

ÉI'SODE DU s:GE DE PARIS (1871). dat de la ligne qui m'interpelle. Je réponds précipitamment

et je demande à cet homaini. comment il se fait que j"ie dépassé
C'é ait le 31 de"embre 1870,je venais de relever, avec un dé- mon troisieme factionnaire sans avoir été interrogé par lui."

tachennt de 82 hommes, nu poste avancé, près du champ de I lVotr homme pourrait bien avoir gobbé un pruneau, car
cour-te d'' Long(haimp, sur la lis1ere du bois de BoIulogne, à àI tout à l'heure, j'ai nitendu dans la direc ion de votre poste,
enq ou six ceits mètres duii Pont de St. Clou. Je (levais four- t ,omme un cri étoutfr' (' doit être un conns"rit ; il n est pas
nir vingt-cinq hommes pour le service des trancli es, creusées ,l encore amoureux dec la chose ; il sifflait comme lin merle et
sur la rive dr 'ite de la S-1e. La rive gauche était o'cupee 4 vous savez, mon liteite'naiit, comme les Prussiens o t l'oreille

par les Prussiens ;on se fuiliait d'Une rive l'autre à peine à " fine ; ils liii auront envoyé une balle pour le f:ire taire I "
200 metres. Trois sentinelles rehaient mon poste , la brigade Mon inquiétude devient de l'anxiité, je retourne précipi-
d" soldats de la ligne et de nobiles campée dans le village de lamment sur mes pas ; et lorsque je crois être arrivé à p'u
Bourgne. ,, pris à 1 endroit oh ilorlac devait être, j'écoute, j'appelle tout

Les hures de garde et de patrouille distribuées et réglées bas ; rien ne répond ; je cherebe autour de moi ; mais l'obscu-
pour le jour et !a init, j't nvoyai Uln escouade chercer des rité est trop profoude, je in'aperçoi poiut mon pauvre enfant.
vivres et j' til is rili ni o mtno bivouac. Pas un' iniuint- Aurisque d'attrapper une balle je me eOuche à plat ventre et
t'etlait aà prdr pndant la jilouq, car a nuit l'nnmi nous je crie de totes m's f'res: Morrac I Morlac !Je penlie l'0-

envoyant <'s sobi' dlles blles s la moini Ire apparence de feu. reill pre que nu ras de la terr'. Enfin un soupir m'arrive,
Un rayon de lmnir', une étinetlle partie tiune allum te pro bien tail . iedistinct. Je me dilige en rampant ver cet
oquait iininédiatent un coup de fasly, et plus d'n ' tiumUr it ho îplaiif; j'iaperçs etfiau un corps éter"u. C'est bien

imn pruîdtent paya die la vi' ou d une blessure, le plaisir d'aillme"r li, le june imprutdet ; je lui fais avaler un peu de l'eau-de-
a Ip .. . vie to tu dans ua gomde, il ouvre les yeux, me reconnait et

Parimels.se-ent.s- trouvait Un nommé Pimbert ; ce Lrave sourit : "Ah, lieutenant, vous aviez bien raison, de m'iîappeler
hommnnie, mr, pre le famille, agé de tronte-huit ans, était un ' lnot, ces creHins de Prussiens m'ont fait dégrin 'oler de la
anrin militaire ; il comptit dais ses états d service annés ccbran he ioù j' si is ; que voulez-vous! je m'ennuyais, moi,
tons les drapi'au: et dux tampagnes. Il avait fait la guerre le tout sul dans la nuit. Si j'avais pu brûler de la pendre en-
en rimée. Compi t fint il!' ttré, il n'avait pu, malgré sa e core ; mais non! nt'dr' siffi 'r les balles autour de soi et
bonne conduit , anhierii nmm au gra e de caporal. Bon comme et rester toi, ça 'enmbtait. J'ai d abord chanté tout bas, puis
in ang, et b t 'otmme ut' bande d'oies, il avait été nommé a plus hauet, en tin ie compte, j'ai vu une lair lbas en
serre'it dans ma cmannie à cause seulement de son titre L face et puis j'ai rssenti un grand coup au bras droit; mon
diancien soldat, car il était incapable d'être instructeur. Ce i1c fiu-il est tombé et moi après ; je crois bien qu'il est cassé, mon
piuvre bomenM tit tlement idiot que j'avais toutes les peines " lpauvre bras, (ar je ne puis pas :e remuer et mon sang a rude-
du monde à li rrav"r dans la mémoire les mots d'ord- et de cc ment coulé, jen îai pl'in moi."
riîllîriîim.1.' i'ouv z vous fatir' quelques pas, jusqu'à la première setnti-

C yur-là par u:e fatalité inout , sur quatre sergents, coa- IL nlle, mon pauvrt' Miorlae? je l'enverrai chrcher un bran-
mandes de service, d"ux siulement avaient répondft à l'aptpel ; L icard pour vo'îs transporter au poste 7"
les autres étaitnt nialaIes. Je n'avais donc pour 80 hommehs, " Oh qiut- oui !idonnuz moi encore une goutte sans vous
que deux sous- inirs: i 'rebrt et Loiseau. "I commanler, mon <tlicier ! et vous verrez que le Parisien n'et

e était bien peu!t pas un f'lniant! On ne me cotpra pas e bras n'est-ce pas?
JYfurcedpartazer le service entre mes deuxsergents,L" J'aimie îeux crever que d'arriver incomplet là-haut.'

ie ft;mî à ne pastop lt's flutier pour la nuit; la moitie le la Le brave enfanit s'appuya sur moi de son bras valide ; je main-
n nei t la inilé de la inuit apprtint à chacun. Pimb'rt tins le bras blessé avec mon mouchoir pour empêcher la

dtvait être de gaid dl 10 hur's tAu soir à 2 heures du matin. marche d'augmenter I (émorrait et nous nous mimes Cri roate
Ne ie liant auciunment à lui je tue résignai à rester debout doutcetent.

en<dant nis 24 heures de poste et à faire toutes les rondes Déis que je fus à portie de voix, fappelai à moi aus i ibas
cri'ordinaire-s ntec<saires à la slcurité le ma troupe. Par que Isible ; la sentille accourut, je me tis reconnaitre et
surcroit de préc'aniiti'us, a 8 heures je rassemblai mes caporaux l'envoyai au ist rcerrh r lu ts cours.
et les dfeux s rgtts atin de bin leur ftire apprendre les mots Un quart dl 'e're p 's quatre homin s arrivèrent conduits
de passe : le imt dorrdre tait Ve'rgniaud; le mot de ralliement : par Pimîbert qui pliturait à chau ls larmes. Touché par sa
1aureouleurs. douluir et son rpenuir je ne lui fis point de reproches trop

Chacun rép'a sans erreur ces d-ux mots; mais le malheu- scvères,
reuîx Pimnbert ne tput janats les retenir, il s'obstinait à dire Oi plaça le blessé sur deux fusils croisés, et le cortége ren-
trérou/imid et lerre d co leur, il tue fut imposWible l'eu obteir tri ait p te.
autre chos. Le lendemain matin, la voitire des ambulances qui parcol-

Les factions de jour n'étaient ri npour nos homme déjà rait toite la igit, pour enlevrr les blessés ou les malades de
plryés dpuis ieux moi s s'tus t'iaitude et la diseipline ; ils la nuit prit Mriac <t tle transporta au Val d(e Grace.
se rttndutnt aux trinhées n clant it. L'obscurit éamenait l'alai tanshi jurnée n'inifrner de li.
avec ell'' uit aiveilae t'titi dang'r double ; il fallait passer U'e triS te. 'lIt' m'att'ndlait. Ce heli'r enfant n'avait pli
la nuit tiut <etiti ir ou ihé à plat ventre ou agnouili tdans supporter auiputation jugé' indispensale ; il avait succomba
des tran' s à pli lprofods dI iiun mètre et le gurder nou- pend:t opération.
sultment des Prusieis ei face, tuais aussi des patrouilles ldU , comtme la bitise d'un homninm causa la perte d'un
fraçaies ou du's ronu 's <oli 'rs du côté r' nos lgn-s. brave garçon ' t nie laissa presqu'un remuori de nî'avoir pas dés-

l s hoimmes avaient det plus à supporter pcndant une nuit obi a in capitae !
entiPte uts froid ttllementt intense que le fer des tanons d- fusil Montréal, 7 juin 1873.
nei pouvaient étre saisi à main d'couverte sans que la peau y J. BoYsE,
adht'a immneiate nt, et pii " chaque nuit nous envoyions
aux ambulances dis solats atteis de cougMations partielles Ex-Sous-lieutenant au 72e Bataillon de Garde civique.
oi totales.

Les bois du ilUîîve étaient soumis, plus que partout ailleurs, UN AUTRE CAS DlE BRONCHITE GURRI.à des cournîts (fair glacé.
A ix heurtes dit soir, j'envoyai Pimbert relever le détache-

ment d service oaux tranchées et je lii recommandai à plusieurs BeîneEWATERN_ E., s1
reprises de ii. n instruire es rois ho nes, senti.elles perdues, mars 2,186.

don le davoir était 'e melt relier à la Brigale de Boutlogene et M. JAMRS I. FELLoWs,
d'avrrir ent i is d'ah! rte'. C'e' te ret'ommiandation était d'auntatt
1<ltis i îîprt tuntt' ( ias -s. iisecomanaob r hnnemai trota Cher Monsieur: -Pendant que j'étais en promenade à Wind-
plus imfpoitant que ns laues nui s obscures, 'ennemi tenta
piluiurs fois deu pa-sur la Seine en bateaux pour enlever nos sor un décembre dernier, je rencontrai un vigit ami-le catpi-

tuin ifCfil t le tr vant robuste et bien nortant- ie1ui
Pour le oî 't, n priez plus, je vous prie, qui' du schah ainît.ost's ut t r l t teus' dniandai ce lui avait produit cri lui ce grand chngemenat,

de Per-e. En voilà un qu'on attend avec la plus vive impa- Ces stîtti 'lies se tro>uIvauienit à deux cents mètres environ
tience. Tout le monde a les yeux sur l'horizon. Les membres l'une de Iaute ; elles 'e devaient Prévenir que par un coup car la derniére f us que je lavais vu, il y a ricix ans passés,
de l'Institut se metteit aux f-nêtres. Les dames du corps die rie '.uî et non la voix aîfln ui- ei point attirer lattention n'était qu'uudesn teItt. Il ta - tlt que votre préce.x sirop
ballet sont aux écoutes. Ci z l'a phcotraphes on s'exerce à Allemands. ,',Il ypo-fr osphit l'avait poiupltronit gudni.It jme termfna
apprenidre l'art de ( rIo udre au voyageur sa tète sans la lui de- Mcla ronde n 'étant tixce par l'ordre général de la place queIt de't r

mai der. Le malhteur ''st .u'il e marebhe qu'à bien petites mituit à i utx Iàeuirs j'aurais pu une reposer un peu, mais j e-grandeu' lit duranttlusiurs itiiC'. J tai une douine
jour é's, ce pri ne étiniculant. Je is étin"elantit, parce que les tais i qu iidet ne a bêtise r connue le Pinibert, je crainais esbutmeillesure ce n'élit ufi s lusge q uer trois , et Na a ti
télégrammes vieinnent te nous apprendre qu'il ne s'est montrei quelue labotlise di eut imbécile t enfin de fun<'stespressen- est nesilleuir de boqiutia tei depuis plusieuns années. N'ayant

aux populations ruisses qu'avec un habit comme on n'eu avait timrnt nippressaient. Une resonaeiité moralesuttautaiout 1umainteniat ' t touts parts, il y a 'lun d mande
jamais vu, óimêne en Asie: av ic un casaquin tout constellé fe à tues iquiuttil's M algré rues remontrances et mes observa- t g r ale ut euitp
brillants, de pirrcrit s et de diamants. Le dit vêtement et'l ls, int caiti avait dis dans la compagie, un j eotleio.

> -Ledi vtcllut st mot apwile dit t d an a opane u ou cVotre très-respectueux,
surtout remarquable par ses botons, lesquels sont tous cata- gaLouà à peine ag rietrlix-sept ans, plein rde courage et (le réso- o W. J. NtèrELSOpN.
logués ; sachez qu'il y Un a pourr huit mlillions. Sott au soleil, luinonu il est vrai, mais étourdi comme un liliot. 'ansitn Le capitaine H. CofillJ est la personne qui frt guérie de
soit aux bougies la chose forit un rayonnement vertigineux. pur sang, il eni avait le' qualités et les défauts, parlant à tort et g t

consomption, en 186G, par le sirop comupos-é d Hlypophosp 1 e
Quaund le schidh entre danus ýoritabit, l lc.iddit-rnai -àtrave-rs ;tit vériiuuteciitunt. tOtutitOi n SPprl7io omps îyo sht
Quat litsh e il sdemande s'il tl re Fellos, dont la letre a été ptbliée, il y a qutelque temps.
ne doit pas s'm r lui-m . Son numéro dordre dais les rangs Itavait désigute pour les

Le sbah ''tait djà une trs-ranude cturiosité ; le schath dans gade Ie nuit ; il était une dts trois sentinelles placées en
son habit dépase 'e uque 1iiuginatiotn de l'homme tpeut se observaution. Le Liquide Rhumatique de Jacobs guérit les crampes.
figurer. Et ce n'est pas tout lin j irnal dle Cirassie nous J'avais enjoint'i Pimbert dh le plter le premi-r du c'té de
en raconte bien d'autres !S'il faut Pen croire, le volyageur ie nos trancb 'Is et d, ui' dtefendreabsolument de parler, siflI'r ou
déjeune pas sats un' omlette bourrée (le langues de au* t :chanter ; e un tmot cbs-rver le plus grand silence. Les 'noc. de iazeance, ariîaqe ou décès seront pubiées dao'

six ceus francs le pat. tPourquoi l's gastronomes se sont-ils i:e senltinwt utnerveux qu'on nii pentu expliquer et qui domine C iarna ' ratson diun écu chaque.
tus sur la lange t'c paon? Tout le mon le ignorait que ce fût soiuIventt 'hm le plus tourageux, s'empara de moi -àAuiAtl
un régal. Mais le srchu'hi ila le quoi payer ses lanigies de poi, point, qu'à olz heures je sortis d poste, seul, résola à su-NAISSANCE.

puisqu'il consacre deux cent vingt millions rd,- frants à son rer pur mouu i-mlmiiie quei tout était etnordre, dans le périmètre En cette vil'e, le 14 courant, la daine te 0. Soulire, No. 101, rue St.
voyage,-en v cotjr'naunt deux <de ses femmes et une tuite dh mi1- gard. Mon rovolver au poing je me glissai d'arbr cen Antoine, in tile.

d'oiciuiers. ~1rDr', vers la po 'itionî gairdée par les factionnaires isolés. J'ei- MA1RIAGES.
Passons sur 'oinule-tte revenoins à l'habit. N'est-il doner mtendis d' à tmpsa aitr u < oup de fu patti de la rive gaucnhe, . . .le

le i de f "I iardi,Iol 10juin, à Erie, paraisîe St. Joseph, iciaS m
pas bien convenable que ce Paris qui se Préorcupe tant d'un le silmutnt <e a llu et puis, un réponse, un coup de Tfbbilrie ' 10 ,n t à r'auteiptice Str Anne Morin. Leur uniol
chapeau ieuif prête déj i une i grande attun ion à rrivée du ies Iommîits dans les traiTlb''t's.tb ''tiuparlea tev. tiPerrCns.eTtoaLrO.
casaquindont nous ven duit çtparlur ? Ritn que par lui-mmu A près ' quart dthîuire de march, environ, lin qui vie! A Nashua, N. H., lU t -rantrt, a le Rv. J. B. Il. V. Millette,
le schah éttit u nicusitue. )i'on se tiglure ce quitdoittit Cure s' marrlue : je rup nds ronde '0lcier! A tance au rallie- M L. P. Lussier, Posident <e la Socié St.Jeau-Baptiste de Nashta,

le schah avec sonl habit dl huit millions. Que serit tle Vieux ient mlte crie la sî'nîîunelle- ; nous echtiaIgeoiis 1es mots di N. Il.. à le. Aieie Mem,ir.
dut 'de Bruinswick av'ec ses t ites tas et ses maigres ninla- rPconnissaie' mais ma surprise est grande ci trouvant Le màe i r. par le même R6vrnd, M. Alphinse Dion, à DIe

ltes Un men iant aIuquel Il>rie-ta
1
l srait i'tet de faire commie prtmier' factionnaire, at lieu de mon jeune gainim, un C. Olivier, tous deux de Na:iua. os felicitations et bonssouhaits

Paîumnirre en détachantit in de ses boiutuions pour le fuit' tnîii erou-r a uttîre homme. Je lui demaude oh Pimbert a ; Lcé Morlac " 1 aux heureux outtos.

ses pieds. Et l'intéresssant Ghligtier s'il a eu connassance es le troisi ie, îo ieutenant, dlu côté de Boulogne, et on y A Mtanche ter, N. Il.. le 8 courtrnt, par le R'v. J. A. Ch evalier,

des jouinaux uliss-s, c'omm" il nuit dunu' gémi r aut fond ci'- sa i tiriai f 'nî ', par l, tn-gtenuit''un.Jtveeurh hditedeIuniatiekld.St'ckly 1). tQ., ànilîî
cellue 1 Quelle b-l-' ratit il y aurait c-u faire, pour lui et ,Jelaon- un imp'rtioin énergique contre le sergent cou- Ediderie ti'ee du M. vteari rieni cul lytutdiS tuckly.
poîr sa bande, un jour de promenade du schah ! pahle d do éistnceutjetcontinuemaNrond(> .r e , le unvt ne j Br par le v.U. J A. Chevilet

A la secoude sentinil, mîmte manSuvre. Elle me confirme Mathi d Beauuartldnh,, dle St. G b.ivl de Bri.d , P. Q.
Les Pilules Laxatives et Toniques du Dr. Colby suppléent le dire de la première: Morlac estau poste le plus exposé. J'en- A Matane hie 5 ceoiranS, 11r le Rév. M. Lua Rouleau, M. Ale0

à utt bsoin lngt- s seni. tenids les coups d(e fusil se succéder rapidement de ce fcité. MîKiinon, à l>lle. Julie ravet.
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ferme, bn décidé de régner par lui-même et en vue, se rapprohaien graduellement <eSde minnir la tranquillité intéiure, ainsi la ville comme celles d'un vaiss'au fantôme.C IL A lE D 3OR AC que d'augirenter la prospérité du royaume, Bientôt, les victorfi ux rvons du soleilbatout en le faisant respecter et enl'agrandissant layèrent devant eux cesxrynsd brouillard,qb-
au dehors. disparurenteux'nn instant, comme les trainards

Mazarin, qui avait trop songé à remplir ses de l'arriente-nard un insatmée vaincue, sous laCHMONIQUE DE LA NOUVELLE-FRANCE propres cofres-il possé lait à sa mort près 'te dernh're volée deumitraille resvainqueursl
deux cents millions-avait laissé les finances Le troi -mâts appnitradlors v entier, sa vo-

(1664) dans un état déplorable ; mais grâce à l'adin- iire coq titterie r inclinée à bâbort, taudis
nistration sage et vigoureuse de Colbert, le qu'un lbouiilorenit,.nt d blanche aume dan-
tr"sor purlic fut sitôt rempli que, dès 163 , aidr brrintarlanirohe <lu vais-eau

PAR JOsEPH MARMETTE Louis X V pouvait racheter des Anglais Dun- car la brn afrrouiiedsuviaisieau;
kerque, qu'il s'empressade fortifier. Or, e e' romn ti iteJacqles Boit on,

Le mnême Colbert, si entendu à l'adminis- l'uniiie htelier de Qi r c.Juvrait les contre-
A ELZÉAR GÉRIN tration intérieure, savait aussi tout le bé- v rts de son lhîtIelb rie, Ivir larire Sot re-qu , 'urlaonrpoueNaiot attendre des rulolile ' Damne ut prc.s ritlgr,' lireeà a haute-oon a treDE LETTREs, DEPUT A L'ANSEMBLEE IEpUr ne en était un frappant exem le elle ville. (1) 1, u bile laine laarone hu-le t

LtGiSLA rivE. qu ndepuis pl OSd'un siècle, entrete naît la <tit gtrardi rînt rt r' a et rosale oeiît'gnrssr
Sonaissez, mgnnhrrami,(la(doubitontre toute l'Europe, grâce aux im liurci)1r eniminé-, lis ai '-rIi!llettes de son haut-roaron chsr atli, la doubl e t' ssures que 1 ingrat patrie adoptive d -chuss lui r tnant ' genoucnP2rarlira~ité q~ui s'abrite sors le n <it Ci' d(e Coloib tirait do l'Anéri rue, .<i ttrt e tir' le >ir li argpn utablevalirf e ornac'; et com ni mi ioi, les dux Aussi la Nouvelle-Fran·e attira-t-elle tout r-orrrdiat <1-' s' ir v ijir, tariiisq r espli. ventadu

h ro d qu i o ont pos pour le tyvpe de m on l;a d ' r I ttntitio i le Colburt, % ni l t ti n t < r t t an que lî ven t d ei08vouýý sont chr rs. Je ne pum s done ,faire - ),11qu, la voi-ani matin s( jouait d!uIslu colletdéoton delirot \x~ sdo dlir lee iri tout fn C t r.ettr' e les miains Ide la compagnie des 'i eliem i>e de toile ncminune <Il Bretagne, et
't ieles vors éircn lir'' aqi,toutri C o s, se iâta e placer la colonie aressait de Sa fraiche halie lescri

ra rtntarit les granes action,<îlOt rat r is n, t <r iermédiatement sous le contrile de - r airlat prstention de peindre, réunis en in setl per- r î. coiti <rtitrapir de aibtr'cstt.
enage', les 'deuix carar ères les plris dóirn ltPlir un (dit 'du roi, d 1664 le t'anad fut Ixrrot 't ut ot l'isdeBienville, se rap-

g i li g ó i o t r e p q r iq t i . O t i < q e l I - ' , 1 I i a c o m p a g n i e d s I mles - O c c i d e n t a l e rt ns t i i q(I n u i l i " e l i Ie ( l e Q t é b v
gui ilquitiin' (Ilarte rtil rtrrsl li En mme temps, Louis XIV nommait le rI ai- *ar' uIr's I>rr iIi cueilîttrît mettons Cilascuequiroque r et réussi, mon amiti Csera ravi' le u<is <Je Traev vice-roi j tertouites les>s. a n q nbns rerîrire encore plurs prés 'utc t(rtus e ''eltts les psrs itroi votre encoeen suvenrwt tous e ;ios franaiskcs en Amérique, M.- e Cour- Bien "uî dn btieux, Jaqu prerniier du nomtroilz, votre excellent souvlni,.gouverneur du Catnnadaet M. Talon, i-utn'vi ab iosife-iJosEPH MARIMrrE. entdant. Le choix était des plu is judlicio'ux -quiit r <<taie t-on sa -nrin e ils. ("''''ta. t

Il le cfallait ri-n moins que la réunion de 'ces itravo loliIllotuir e gr • lîcre -1. sdo
trois hommes de talents ut d'én'rge pour arr- rninqantue ro gro, -li s pt à uvereIl'' ide
t''r la coliie sur le penchant de s"l rtinîe et la ... n tout tntt. S(tîs c'rduruic r

INTRODUCTION. relever par un habile et puissant elort. .ia.ireJ.n,touttem s, iusi c'deiti r ripr.
Pour scconder les vues (le ces litiit es éclai- B'is ' ,r i i-it I icr reti i 'ar'2'ityVers l'année 1664, la Nouvelle-Frante veitait rs, le régimrtnt de Carignan, 'omoosé de loniasi n ert nii n i un peu pint,de traverser et subissait encore <iune des eht vingt-iuatrcompagnie, fut mis à leurdisposi nio r Is jo; ietm" du imtri al. s bIen 'c' rir

les plus loulourt'usem ent critiques ie so hil.s- t i r La petite lotte, sur laquelle on embarqua i I frit titi aneuî lat r n-rà esa i piut e,
toire. Rndlus fi' rs et tout-puistInts par le ih rtroupes fut aussi cliargér' d'un grand nombre nqp'ilaso'eutt I uovr'sat lir ,'' et Ie-
(uccès de leurs armese, qui, douz' ans anaIra- t fatills de cultivateurs et darti-ns qenteq ueit eecni, iiesttroiatte-

va t, avaint anéantfi la gr nme nation hunan , m nant des b ufs, les m outons et les pri nuts r 'a r, u e lel m nr di rue tr it tab i-
Iroquois régiaient en maîtes sur le miers chevaux qui aient été vus en Canad (1) t aet't ta qutiiens s. en a'gmtait iau-

trritrir clu Cinrala. Tandis que les grurnr- s ,t an rlialds colons, tous compt , t 'r-1ici' tc t as 1' t ier aitsot it riuvé- e
riers des i1 1 cantons iroquois tetnaient c ît taé t mnaient plus de deux m ille âmes, '-.st-' dir e etern t assii ' t t r
de blocis Montréal, Trois-Rivièr's <'t Q' c, une poptilation presque aus'i considi "riable que .i ila d '.ai ttl '' r' soi 'ruier .

Vills qui n'étaient enor' uIte 'dt' p(tits bourgs Celle djà ré idlante u la Nouvlle-Frane r m't i li : e t r"ouvrison < nes cas-
al prottgés par des palissades de pieux, leurs Toiis ces s5coturs n'arrivèrent pourtant quen til en 'ti t e nit reo tiiait à li e,é-

t dc m araudeurs assassinaient les labou- i à Qurb''. La colouie était sauvée.Li sr Lule ib te litic ió b'liao itl'tte au
ne s isolés da s les campagnes. lais m on but n'est pas re m 'arr'ter d'une . l L tu trd et' duii 'ila eltt e or e tta

ire n lo in d e s o n g ur à a tta q u e r, l r L c o lo n s m ni ii re s p é c ia le s u r la p é rio d e d e p ro g r è s q I<' t rîi tt î t i at t e t cicI r -- m c r la t e d tit i rien t r-,
ta rn ise déf ti aient qu 'avec' p'i . T el a lla it ru éler à ti é at d 'at lsisse n t si pro .- r tr, 1 li t e e t e se r t l t sa m b s e -utait' lr dérourag nt ct si grande la terreur rr. Bien que je doiv' indiquer crtte h'- oiri t r-s uriar le sntiaiitil sjifr;Ses deux

univi rteile, quc les émigrés parlaienrt d'atai- re-ise r.naissance au lérinoetient dcI lt li ps dan ls p somm rofitnescie sn dhu t-
enn(uer ce pays de malédi' tion pour retournei ti cette uivre, j'ai voulu surtout décrire, dandns -t lit qteltcihr'so as lait-s la rueen France. les pages suivarites, les périls, les angoisses iur se e ,et t elqu es u dappé it.

a sitatuion sembhii enr ffi tdrespérée. les terreurs et les drames qui marquaient cia, i It rursi, ltgrautta granip église et
égigée par la compagnie des Cent- Asscciés, que journée des hardis pionniers, nos ad- 8srlar it ans, ongeanbéat <<tri' adglise

qit songait qu . la traite dls pel1et-ries mirabIe aïeux. Ce que je veux peindre na. t avec bet udver or 'r ldemeure
Ublie par les disscisionis eire les guver- ici, c'est cette vie d'alarmes, d'embû hes S r iasa . (3 dor ner t duiJoytraes

neurs et lautorité ecclésiasti<tue, dans le t'on- et de îluttes terribles dont est toute remplie r . ar s etai tdtomer sr la de
iuplérier, à Québe, li tcolonir' naissante l'hérïque époque qui précéJa l'arrivéó du lîiîot ea vi'citr cc 'ar e visede a

se Peuplait en outre si ientemeunt qu'elle ne régiient de Cariguan - les craintes des lti- 1 t vi rt;iaric 'mas du noveau sîî-
Pouvait fournir des defenirs stli-an ' bitnts des villes, les incessants dangers d eve'titaqItit nas li vue uveu urstep
tornbreux Pour tenir tête aux Iroquoi.3. Il eut colon isolé dans les campagnes et souvent nritecp >ttaliS qi l ac' vui on ete

Iu lur opposer un corps de trotues assi 1z dla portée de tout se'rours ; puis, à'It .' r it-cm- it irs gP! ltri nldivat oséleverb1<'lre-
posant, c-t <est peine s'il y avait ai Cia- c iexistene parepre maiésotiva-itins iîî r éVêr-Ié, il ie t'iaritd'une seulvrtleiso-

In-e centaine de soldats, dispersés dans'Ie renthi- ut eei nnt upptortable 'it vayppartiu a avaitaur euune sulaist tlersdifiérens postes. Depuis longmips les gou certaine's jouissances .e la civitisation, ils 'c0t at p
eneurs et les jésuites demandaitenit à grads oSurs oiu plutôt lrs coutes barbares dei t m ', uris des secours. Mais leurs supplications tribus roq oises ;lts m rpreefor s et > b ru s u i instnit <le on tem plation, il t ourna 
aient mourir sans résultat par delà l'Océai. ibes (e lcurs prison irs 'e guerre •les mal ou q nt à utr vurs so-lmo gts. Il arriva 

P ime-tboird, cette inditlirence de lia mère- h rs et la dispersion dt la nation huronne. a t àI loit r rs <'t lcria . It aovr ria
,te doit sembler inexe msablc; mais lors- les tortures des captifs, leurs souffrances dans , crtt i l t :e noôteluarie

ti se transpoite de l'autre côté le l'tlan- lis villages iroquois ; les longues nuit Pd'in- p Cte.r.'e-é,t "Pour jeterin' icoup-d oSil sur les tumul- Soniieiiir souis es wigwamnîs niumés, les ratJne. .... vrp u f
S eux vn ments qui bouleversaient alors le ments de ruauité des vainqueurs sur leurs pri. oisl ons, riru cs t qil yc' a i t mnu
t aume( e France, on s'explique cette aira- sonnie'rs saurvages ou blancs ; l'admirable o. u fi, qcuct le jaairen se répaomnt dans

L d iJrage de ces derniers au milieu de souffrances, la aci, utour le trauees roses d' jambon164 aMort du carinal Richelieu, arrivé tien dl tourients inouïs ; enfin la marclhe istoqUt sa autoubrîdrachles rle s lit-ra j-imbnait162 bientt suivie de celle rIe Louis XI , eti0 la civilisation contre la barbarie aux abois <u in siditblac(lorndtl ls d'or baigsurairmt d'sd 0ésord res civils clui signalèrent la rC-geirene et, Pour adoucir les sombres couleurs d'un p< î tit l et lesitsrd'r b
labne d'Autriche, les troubles d1 la ironde reil tabta, l'insoucieuse gaité gauloise, accoi- decrilt d 'eau

pataille qui avait fiit rage aux portes dea Panée d'un amour puri, inele tiur de chi valei i'nlèura ui a confusion à laquelle'le ro'aume e- a x pénétrants et salutaires
qi-fraçaic ax prfuIi C7istboi lit-il uneýilnnt daS était en proie, tout cet éclat d'armes et le 1colnue l'image de Béatrix que Dante empoitrte Matni eti b'une i- e, -ct, ard moindes( ui remplissait la France etorIffait en onoi âme pour mieux endurer la vuer( des t fie.Peine le faible bruit ies quelqus voi x qui horreurs de l'enfer. D uitefaire.P. )

uevaient en faveur di Canada. Si les paiti-utsambraktis rtouratout d'ue, pinge,qu'nveopaitlaguerecivle neto cambtrantc sur Sa hatuele droite, le poing1nt'eonveltopait la gle-Fra rcivile, lit'sert' CIAPIT IE PREMER. arm ri n énorme cuiller, ellu repartit d'un fPon à la Ncruvelie-Fnrie, coumet'toitt J
azarin, à qui les factieux en voulaient surtout L ' A R R I V û E . d

perît-< pu s'occuper d'une crlonie naissante et Le soleil s'élauçait, tout respleudissant, au- m ina i! Dix oint' ett'' »jritor ur-ieu du adlà des ners ? Ce mimstre n'avait 'dessus de la cine boie des falise's de a -N' n Petue fitltoisdon n ir>asuants
lturba que trop de peine à se mainteninr entre Pitirt-Lévi. Ses traits die feau trotîuient l'u.. grosse maini soirs ici menston osseux et pointu vdulgrndC. du Parlemenut et le-s pirètenutions mideir ma-iteau nie vrapeurs gris--s, rqui tcombhait de' ta lrangue etsèchr feine. C'vst lue vos ds rae ount à, venrir juîsqu <'n 1653. K<n- rdts éptaumlcs du roc gént de Stadlacona et s'<rn vois

de 'taut tr'ouvé ltut abhsorbón paur le sorin allanit etlleurerr de rses franges ouatées les e'aurx (l Lt mat, Not-i-DLarnr' nrit idu 'ta ri te nota de fdc aou5r- a guerre contr l Epagnnrts, d grandr dcuivce, veog endormit aux paieds (le i.& Haade, com e ri e rte, lorn eegni-
de- ói is pan Coudé mécontenit. La batiltle la ii ille< de ChIamuplrain. Secorué par la brise' du tenin devinit z->uvernecur dliutuanad.l

1Dtureslivrée près de Dunkirgue pa 'n Ir mtatin, le bardoillrd commtençeait a se di 'ler- (2t l>armi lt-s rites olicinels rrui nous nrrent 'li gtO re ni i e s den ie rs, a sait la 'ssé la v ic- ser dans Pa r-ùs s l m e u se d i si ai n Cr se td r t i à qi- int urar M. d'A iieb oust 5  t d ra- c'
g titutive aux troupes fraînç-tass et an- as-ec lt-s dernnières omabres de la nuit. en ro, trirul'ecn ve tetctîr r -in .t >rinc

bunr' c~ies conître l Espagne', at laqtuelle C'était le matin du 18 septembre de l'an deJ <nlO-e tar le-rel Je--ies dentrt est ''abi tc-
êtr q ue fut immedé~iatement enlev'sée pocur grace'< 6<14, qumi s'annontaii:it si radiecux à la lln excu tn er ut mitre " 1 <--se lorgra," y'nr 'riet nase aux A nglais, suivtaitt les eton- pretinte ville de' Qtébeî<'e 'it. su a tiird :, critaer r'ts de/ lii -Ie ain gttr i,e i n s anîtérieuîres arr^t' -scar' t crîst1l t seta e ecate bzli.--I egr

et -lzrnea nr ow Lr'-baas, tntre iPextrémité dce la Pinite-Lévi nea''rs' 'nne t'air t mi ran'mrcsse, e se'rmn,r le t'
terur iîn n. La gurre ainsai hi''ur-uscemet r-t le laire onduitleux cIe la belle ile d'Orléans, aucx d ii'i 1u;e t ger vrrs. l et eeu- 1 esîrt irt, par e. '

li r< le cardinal, endignre élève dlr El ith-- ft' iin es raugis, gouarroI.leuPremJ.ealcmstte leistrov uel e lîisprI uon, le- ri voiles sieurs di Chavtîîigty, ;odeir-y et t4itlacrd.adurée dva qu le tfr' ieur moyent'u tdassurir lai blanches dl'un vauissetau semublaient pîlaner clatis eîtiii4 g u tu'i etrrr iur
c. lan Paix était de marni.r Lounis Xl V iscîtie. Queclquaes flocoans der btrumte qui rou- iîî,isn bî >c '. r 'urn it >iiuîI''ittlîir iais uei ,o

écaionse anie-''heérese d'E"pagnie. Les laitent 'ennoe e'n se jouanut, sur la crntc dle lit- d'ila Fab t t, de; la caut''irle a ct'ita tdt îtr °_ ts'
effrt et mnesql boumi fallut enutrep rendire ài cet litets'svagues qtuun leger vent de nrd-est com- Iimi-l 'tt en it ete <irtan nt ' un.c ti

-eurs DCt à lne lin, pîrecedelrent cIe pIu miençra'it à souliever sur le ti'uve, enve'lopaîiîent r 'trnr u h rt - titi- dt Q îb ti C-rnci i eis -n \rai aaumois. union dît roi die France avec liin- le corps du navrdon lesvole ttules" Onu v"it, ts-j, <'ic Mgr. de Laval riai ti anl
en 166 0 .e maiage diplomaiquet fut célébró --- , iii e utS eu -i <er -ati'n-o IiMaredeiolauPelleterie,prme rît

aui t()Les 'cens rie lau Noauvelle-F'rance, potin t<rmoi- Isurrie dcui écha ra i5 leX1 y l' or année suivainte Louis gner ler rtitund - à M' die Motirntmagny, avaient ce-nutirarî rc i ti irl~ ' -u'rtt . i '- 'irc'tran qe sn
t Inrpa ausitt 'cept7,'tr i'une mairntie tm <tarîtnerL)ieterrainque -montUaujourd'hui ns it

titizrts les '--ittracuts îlecelteti'e luarlciuîeuit î'r--v iririril. I-i
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tu.. . (il était essoufflé) je vitns de voir un
vaisseau d'outre-mer. ...qui entre à pleines
voiles dans le port.... Dans un quart d'heure
.. . il aura jeté ancre. ... Je coursà la basse-
villîr. .-.. et, sur la chaloupe du père Jérôme
Thibault.... je me ren s à bord cu bâtiment
.... ouf! ,....pour voir s'il y a ds gens. . ..
qui se retireront chez nous.. .. chose dont je
ne doute pas. Allons i vite mon pourpoint,
Pétue, mon pourpoint !

-Eh bien ! laisse-moi le temps d'aller lI
chercher. Il est en haut, ur le pied de la
coi hiette.

)e ses deux longues jambes, Perpétue gravit
l'escalier en un clin d'œil et redescendit do
nême.
-Allons I bon! fit l'hôtelier, et il eilossa son

hlabit avc' ;uelque difticulté. Fais une di-
zainie le bonnes omelcttes. il n'est qte six
heures. J serai revenu avant huit avec des
voygeurs, j'tspère. Tu tireras aussi un grand
pot d vin id'Espagne, clu petit tonneau bleu,
tu sai, celui du fond. C'est du meilleur.

Et oisdon sortit en trottinant.
-liens, le voila qui otutlie son chapeau et

qui part avec soi bonnet roue sur la tcte Ces
homets I ils sont tots un pu fous ! Jacques I
Jac:qn-s lit elle en se penchant par louver-
tram' (i la porte n'rtreb âill e

M is soit mari ne l'entendait pas et courait
auSri vite que le lui permettaient ses grosses

jtumîi-am courtes, vers la rue qui descendait au

îrrqasin. (t)
"pen ant le navire, à haute poupe et aux

tiauris fortement bombés, venait de jet'r l'ancre
dcevant la ville. Des matelots per, hés sur les

vrngues carguaient la dernière voile. Tout sur
la >ont étaiten mouvement. Le capitaine
dounait ses or tres p -ur faire descendre les

diux chaloupes à l'eau ; des matelots tiraient
sur les tables. On enît-ndait le grincement des
iruli-s, les cris clu sifflet du c ontre-maître, et
des jurons qlui tombait-uit de li mâture.

Quelques passagers, debout sur lu poupe, re-
gardaient avec curiosité les soixtnte-dix mai-
sois (2) épaises à la basse-ville et sur les
laut-irs de Québec, ainsi que les ncôtes élevées
et sauvages quientouraiceit la ville et dont les
ciiiers boisées, nux sombres de'ntelurs, se dé-
coui-aient Iar iment sur liorizon rosé par les
feux dlu soleil levant. Parmi ces émi-
grés cui avaient ainsi quitté le beau pays de
France pour venir apporter à la colonie nais-
sate' leur contingent le sueurs et de sang, il

en était un surtout, qui se faisait remarquer
par sa bonne mine et son grand air. On voyait
qu'il était gentilhomme.

Pourtant sont costume se ressentait, soit
des faitiguies idu vovage, soit peut-tre au-si,
et j'incline à croire cette dernière assertion, du
frottement par trop prolongé de l'ale du temps.
Quoique camp crânement sur l'oreille gauche,
son feutre gris avait évidenmmnt nié voir bien
du pays et essuyer beaucoup d orages depuis
qu'it était smrti ies mains dn certain chapelier
de Caudebec. Ses larges bords s'afhtissaient
qu1elque peu et sa couleur grise primitive
tirait singulièrement sur le jaune pâle.

Un pourpoint, sorte de gilet très-court, en
drap rouge garni de passements ('or un peu
trinis, enserrait ses cpilules, par dessus les-
quelles retombait un ample manteau de
route, en drap couleur de mi usc, que relevait par'
derrière le fourreau d'une épe et"n sur la
hanche gauche par ou baudrier encore assez
rtchement brodé d'argent. Entre ls deux
pais de ce manteau, apparaissaient d'abord le
haut-de-chausses, d'une couleur écarlate qui
avait dû 'être vive quelques mois aupara-
vaut, mais qui tendait maintenant à prendre
une teinte violette, puis les plis boutifants
de la chemise, que le peu du longueur du
pourpoint latissait librement voir au-dessus du
haut-d-cliausses. Car la mode du temps le
voulait ainsi.

Enfin de lourdes bottes de voyage, à éperons
d'argent, et dont l'entonnoir afftis ' s évasuit
au-dessus du genou, chaussient ses pieds, petits
comme ceux de tout homme de bon 'e race.

Malgré li tat assez délabré de son costtme
notre gentilhomme avait bonne et tière mine.
Il étaigrand, brun, et sa figure longue mais
ine accusait vingt-huit ans. Dominée par un
le' fortement aquilin, sa lèvre supérieure

lisparaissait sous une moustahle noire, dont
es bouts, -oigueusement frisés, serpentaient

'oquettement auax coins nie s-a boauche terme

it mouquess, taundis qut'une royaîle se ton-
lait en sirale s'ur cun menton avtancé, diont la
orme annonçait un joyeuîx appóttit. La mode

.e porter la brarbe comumeniçait ase passer à
au courn du jeune roi, et prourtamnt les gens de
u«errn' conservaient enre Ces baelies imousta-
hras <lu tempsî Ira rt;ichrelieu, qui doninrienut un
ir si crânet et quîe les femmesc ailmaienît tant.

(La tule cau prochamr numétrio.)

(I C''est auinsi que se fnmmint alc'rs I-r ct'te nIe
-runntagnie. M. l'anba L ci-er dli-'i' , -rudlit r ruts-

rt-tr dieeette tbele dition rIes mr'rrse Ii<'in Ca lain
tn t-rns nconinaissent, rrtendî rt-e le ir-u dle lt erite

e Lauicngne in vient d'un indivsidtr '<ti s'appeilariut
uit-i et dien ime u t itru lrque prr suar le m-taerir dei tra
ate. (Chracr'n sait trie lu lI.'iît C t;uvai t nte

'r s lItve cutoi utr ui lt-grise deiin tra.base ville, et
tit r'' e i r irrittr é§dire eriontr i Quecbee du

Ilirpuis quie ces~ lignecs tart t< ''erires. ntre chler
-bb- lave-crd irre e-t mutnor it, ot t tave-' lai lins
-tittib lai silttu i itoricdun ttle cde troblemecs h i-to-
qne toarrltn tt In ea eti. rennetr rtnserîe

a aouvnirms de nrotre hinatoire dît ta tussiere duc

(.Tel tit t le nmbre d'hairbttrtions qu'il y arvait
<tori à Qut'tîer'. XVoir l'hnsýtrîre cia Canadani(ne M.

Orlati, ce'îî<r11, trairet37 t(en, tite. t
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PROPHÉTIES.

Il y a une prophétie qui dit que la France
souffrira. lorsqu'elle sera séparée de la fleur de
lys, c'est-à-dire de la famille royale des Bour-
bons.

Voici ce que l'auteur de l'Almanach de Pie
IX, dit au sujet de cette prophétie:

Elle s'est vérifiée au temps de Philippe le
Bel, pour ne pas remonter plus haut; aux
temps de Louis XIV, de la première républi-
que, du premier empire, quand la France paya
si cher sa séparation d'avec Rome, quand1
Rome souffrit tant de cette séparation ; au1
temps enfin de Napoléon III: quand le gou-t
vernement qui lui succéda laissa Rome en(
proie aux Ostrogoths de 1870, la France n'a-t-(
elle pas subi un chAtiment inouï dans les'
fastes de l'histoire.

Il y a certaines particularités à remarquer
touchant la vérification historique de cette
strophe fatidique.

Nous avons vu, qu'à l'imitation de ce mons-
tre animé par Satan, les cornes de la bête apo-
calyptique, c'est-à-dire les royaumes issus du1
partage de l'empire romain, ont fait la guerre
à l'Agneau et persécuté l'Eglise. C'est le péché
de la France, à de courts intervalles, suivi de
repentirs Aussi, quoique souvent punie, la
maison de France a toujours participé des
bénédictions de saint Remi. De fait, cette
maison est la plus illustre de toutes. Douze
membres ont mérité les honneurs des autels.
Trente-neuf rois se sont succédé sur le trône
de Clovis. Il y a eu quatre empereurs d'Orient;
douze rois de Navarre! sept rois d'Espagne !
vingt-neuf rois de Portugal ! vingt-deux rois
de Naples, de Si(ile, de Chypre. de Jérusalem 1
treize rois de Hongrie, de Pologne, d'Angle-
terre, d'Irlande, d'Aragon 1 En somme, quatre
cent douze souverains, dont cent quinze rois
et sept empereurs, appartiennent à la souche
royale de France.

Voilà plus de quatre-vingts ans que la
France fait la guerre à l'Agneau. Voilà l'ouvre
de la Révolution, dont le soin particulier a
consisté à maintenir la France dans son apos-
tasie religieuse, à la livrer a l'adultère d'étran-
gers usurpateurs et t rans. Voilà quatre-
vingts ans que ce mariage de Rome et du lis
est rompu. Voilà quatre-vingts ans que la
France et Rome souffrent de ce divorce! De
Pie VI à Pie IX, il n'y a pis de pontife qui
n'ait souffert de ce divorce. La France a subi
trois invasions, dépensé plus de soixante-dix
milliards, a eu douze révolutions, a perdu cinq
millions d'hommes dans les guerres civiles et
étrangères

Dieu, dans sa colère, s'est souvenu de sa mi-
séricorde. Elle n'est point tombée sous une
domination ét angère; mais elle a été amoin-
drie en 18 1 5, pour être punie de sa rapacité an-
ti hrétienne, exercée au préjudice de toute
l'Europe. Elle a eté amoindrie en 1871, pour
être punio de son acquisition de la Savoe et
du comté de Nice, prix de l'inique marché de
la cession au Piémont, en 1860, du patrimoine
de Saint-Pierre.

Le fil qui retient la garde de l'épée sera-t-il
rompu ? Nous ne le pensons pas.

"tO France! que tu es ingénieuse à m'irriter
et à m'apaiscr (c'est ainsi que Marie Lataste
affirme avoir entendu parler le Seigneur 1)
Lorsque tes crimes appellent sur toi les châti-
ments du ciel, 1i charité crie : Mdiséricorde 1
Tu connaitras, ô France I les décrets de ma
justice!1 Tu connaitras aussi ceux de ma misé-
ricorde, et alors tu t'écrieras : " Gloire, amour
et grâces à Dieu à jamais!'l

Civiltd eattoilca.

USINES À MÉTAUX DE LA PUISSANCE.

(Etabliws en 1828.)

CHARLES GARTH & CIE.

MANUFAcTURIERS ET IMPORTATEURS

FE CUIVRE à l'usage des plombiers, iugé-
ga nieurs et ouvriers, d"appareils à vapeur et à
gaz, usines à cuivre et a fer, etc., etc.

On entreprend aussi le chauffage des bâtiments
publics et privés, les eonservatoires, les erres, etc.,
par lu moyen de la vapeur ou de l'eau chaude.

Bureau et Manufacture
No. 536 542, RUE CRAIG,

MONTREAL. 4-25zz

HOTEL SAINT-LOUIS, KAMOURASKA.

E SOUSSIGNE informe les Touristes qu il
vient d'ouvrir le grand Hôtel tenu par Mine.

,mith depuis six ans. Il a fait à cet (tablissemient
les reparations necessaires pour qu'il demeure "ne
maison de première elasse. Un ianou et autres ins-
triuimens de uiu-ique seront à ladisposition des.pen-
sionnaires : aussi, des chambres pour les bains à
l'intlrieur de la maison et sur la grève.

Le vapeur I& Clyde " fera regulièreient deux
voy.ges par semaine. Le quai n', st qu'à quelques
i as de l'Hlérel. Les voitures de M. Thomas %Vard
Seront constamnment A la disposition de nos hôtes,
et il y atra aussi des chaloupes pour les excursions
aux Iles ainsi que pour la poche.

A. E. TALBOT, propriétaire-

A RTICLES POUR LA SAISON.

Baras. î.GAcIERxs, SABoTIEREs:, COUVERTS EN FI.
DE fsR, PoTs ET VAsES pour Eau à la glace, CAssE-
GLACE, etc., etc.

Ausei
Couchettes en fer, Corniches et ornements de

Rideaux, Fouets Brevetés pour la crème et les oeufs,
ustensils de cuisine améliorés.

L. J. A. S U R V E Y E R,

à24, RUE CRAI,-(Eneione dut Cadenna d'or.) 4-24 zz

GEORGE YON,
MARCHAND DE POELEs, GLACIÈRES, RÉFRIGXRA-

TEURS ; PLPMBIER ET FERBLANTIER.

ELARGISSEMENT DU CANAL LACHINE. 'NO 241,RUE ST. LAURENT, MONTREAL.

Avis aux Contracteurs.
ES SOUMISSIONS cachetées, adressées

au Soussigné et endossées "Soumission pour
e Canal Lachine." seront reçues h ce bureau, jus-

qu'à MARDI MIDI, le 8ne jour de Juillet 'prochain,
pour la construction de deux Ecluses. d'un Barrage
avec pertuis et d'un Bassin, près de l'extrémité in-
férieure du Canal Lachine, à Montréal, l'excava-
tion. etc., etc., que néessitent les travaux précé-
dents, l'élargissement du Bassin connu sous le noin
de Bassin.No. 2, et le creusement du chenal, et la
construction d'un nouveau Bassin à l'est du pont de
la rue Wellington.

On pourra voir les plans et devis des travaux en
question à ce Bureau et au bureau du Canal Lachine,
Montréal, le et après MARDI, le l7me jour de JUIN
courant.où l'on pourra se procurer des blancs impri-
més de soumissions et autres informations.

Les signatures de deux personnes solvables et res-
ponsables résidant dans la Puissance, voulant se
porter garants pour l'accomplissement.du contrat,
doivent être apposées à chaque Soumission.

Le Département ne s'oblige pas cependant à ac-
cepter la plus basse ni aucune des soumissions.

Par ordre,
F..

Département des Travaux Publics,
Ottawa, 7juin 1873.

Loterie

BRAUN,
Secrétaire.

4-25o

Ville-Marie.
Dans le but de venir en aide à différentes

Institutions Religieuses.

32,OO BILLETS
A •1.OO Chaque.

Prix.
Une propriété Rue du Bassin, Montréal]

loyer annuel: $500......................
Deux lots de terre [Rue St. Denis et Tan-

n 'ries] $700 chaque .................
Huit lots de terre [Chemin Ste. Cathe-

rine] $300 chaque.......................
Quarante-huit lots [Côte Ste. Catherine]

$150 chaque.............................
Un prix en Or de mille piastres............
Cinquante prix de $50 chaque..............
Cent prix de $5 chaque.....................
Deux cents prix de $3 chaque..........
Six cents prix de $1 chaque.............

Valeur.

5,000 00

1,40000

2,400 00

7,200 00
1,00 00
2,500 (00

500 00
600 00
60000

Mille dix prix valant.................$21,200 00

DONS:
,-A l'Eveque de Montréal, our venir en

aide à la construction de a cathédrale. 2,000 00
2-Pour venir en aide à la construction de

la chapelle de N.-Dane de Lourdes... 1,000 00
3--Aux pauvres [Société St. Vincent de

Paul]...............................1,000 0
4-Aux Soeurs du Bon Pasteur... .. ...... )500 0()
5-Aux Jesuites.......................... . 500 00
6-Aux Oblats...........................500(K)
7-Aux S urs de la Providence............500 00
8-Aux Sours de la Miséricorde............500 00
9-A la Colonie Piopolis................... 500 00

$7,000 00

Des Agents responsables sont demandés.

Chaque personne qui vendra dix billets aura le
onzième grattg. Les argents seront déposés entre
les mains du 1Procureur de l'Evque de Montréal.

Le soussigné devra chaque semaine faire un dé-
pôt des e.rgents des Billets vendus et il sera tenu
et obligé de publier dans le journal le Nouveau-
Monde, le reçu du dépôt accompagné des numâros
qui auront été vendue.

La Corporation Episcopale ne sera responsable
que des numéros qui auront été ainsi annoncés, ac-
compagné du reçu du dépôt.

Toutes personnes qui auront pris des Billets dont
les numéros ne seront pas publiés dans le journal
susdit, sont priés d'en prévenir le trésorier sans
délai, afin d'éviter toute erreur.

Le tirage sera fait d'après le mode adopté par les
Sociétés de Construction et sera surveillé par trois
prêtres, et trois laïques en prusence du public.

Les propités dunnées en prix sont au nom de
l'Evêché qui en passera le titre au gagnant aussi-
tôt après la loterie, en par le gagnant I-ayant le coût
du contrat.

Ceu qui désirent acquérir des billets pourront le
faire en s'adressant au souussignîé.

POUR $10 ON AURA 11 BILLETB.
20 " 22 " etc.

Les lettres adressées au soussigné devront être
franches de port.

S'adresser à
G. H. DUMESNIL

Gérant et Trésorierde la Loterie 'ile-Marie,
- No. 5, Rue St. Sacrement.

Montr4al. 22 janvier. 4-7 tf

"THE CANADIAN PATENT
OFFICE RECORD AND ME-
CHANICS' MAGAZINE."

LE SOUSSIGNÉ vient de commencer la
publication, en langue anglaise, d'une revue

mensuelle, portant le titre -i-dessus, destinée spé-
cialement à faire connaître, au moyen de dessins et
de spécifications les nouveaux brevets accordés par
le Bureau dss Patentes à OttF wa. Cette revue,.îpu-

liée sous le contrôle immédiat et avec la sanction
de l'Honorable Commissaire des Brevets pour la
Puissance du Canada est atpelée à faire un bien
immense parmi les classestouviières et industrielles,
et devrait se trouver entre les main, de tous ceux
qui ont à coeur le progrès, des arts et des sciences en
ce pays. C'est unepublication éminemment utile
à tous: aux Inventeurs, aux Artisans, aux Manu-
facturiers, aux Entrepreneurs, aux Apothicaires et
Pharmaciens. aux Agriculteurs.

La partie officielle ayant pour titre: "The Cana-
dian Patent Office Record," se comlipose de 16 à 32
pages de dessins et syécificationis des inver tions bre-
vetées à Ottawa: l'autre partie, non-officielle et qui
est comme le complément de la première, est inti-
tulée : " The Mechanics' Magazine." comprend 32
pages d'artieles et nouvelles scientifiques et indus-
triels, illustrés à l'aide des procédés spéciaux à ma
maison.

Le prix d'abonnement n'est que .50 par année,
payable invariablement d'avance. Pour cette ba-
gatelle on aura à la fin de l'année un magnifique
volume de 600 à 650 pages de matières instructives
et intéressantes sur les arts et métiers.

Des numéros specimens sont fournis gratis sur de-
mande.

GE@. F. DESBARATS,
Editeur-Propriétaire.

G. Y. a maintenant en mains un sesortiment très-
considArable de Poëles de cuisine pour bois et
charbon, de toutes les grandeurs, depuis No. 6 jus-
qu'à No. 10; il yen a pour tous les goûts et à la por-
tée de toutes les bourses.

L'assoi timent de glacières est aussi bien varié et
à des prix très modérés.

Toutes sortes d'ustensile nécessaire pour l'usage
de la maison. Toute commande concernant les
lignes de plombage et de ferblanterie seront exécu-
tees avec soins et promptitude.

Une visite est respectueusement sollicitée avant
d'acheter ailleurs. 4-13 x.

POUDRE ALLE1MANDE,
SURNOMMÉE

11,THECOOKS E RIEN D
NE FAILLIT JAMAIS, ET EST VENDUE CHEZ
TOITS LES EPICIERS RESPECTABLES. 3-35sz.

AVIS AUX CONTRACTEURS.

ES SOUMISSIONS CACHETtES, adres-
I sées au soussigné, seront reçues àce bureau

jusqu'à LUNi. le 16me jour de JUiN courant, à MIDI,
pour Grilles de fer requises pour les clôtures des
édifices publics, Ottawa.

On peut voir les plans et devis au Bureau du
Canal Lachine, Montréal, le et après Mercredi, le 4
courant.

Les signatures de deux personnes solvables et res-
ponsables, voulant se porter garants pour l'exécu-
tion du.contrat, devront être app.sées à chaque
soumission.

Le Département ne s'obligera pas d'accepter la
plus basse ni aucune des Soumissions.

Par ordre,

Département des Travaux Publics,
Ottawa, 2juin 1873.

F. BRAUN,
Secrétaire.

4-24 b

KAMOURASKA, KAMOURASKA.

T ES TOURISTES désirant retenir, pour la
saison des Bains, un MAoNIFIQUE CLOobMrNT, pou-

vant recevoir une famille nombreuse. situé à proxi-
mité du Bureau de Poste et du Bureau de Télé-
graphe à Kamouraska, sont triés de s'adresser à

JOS. G. PELLETIER, N. P.
Kamouraska, 19 Mai 1873. 4-22 e

DAY & DEBLOIS,
FONDEURS ET MANUFACTURIERs,

No. 114 à 120 RUE ANNE, GRIFFINTOWN,

MONTREAL,

XflCUTENT toute espèce d'ouvrages pour
bâtisse, savoir: Colorres, Corniches, Con-

sol esi et tonte pour machinerie faite à ordre. Aussi
un assortiment complet d', viers, BainsCapîs de che-
minées, etc Aussi toute espèce de Patrons, Sulp-
tures et réparations faite à ordre sous le plus court
délai, à bas prix. 4-21 1

$5 ' $ pr jour, Agents demandés 1
et vielnx, de toutes les classes peuvent faire plus
d'argent avec nous à ten;,s perdu, que dan% toute
autre branche. Particularités gratuites. Adressez:

4-20 zz G. STINSON & CO , Portland, Maine.

$5OOOO VALANT

CONSISTANT EN

-AID ES F AITE •S.

DRAPS, " TWEEDS "CASIMIRES, CHAPEAUX,
MERCEIUES, &C., &C., &C.

Habillements faits à ordre, aux prix les plus réduits
et avec promptitude.

une viste est solicittée. R EILR. DEZIEL,
3-22 131, Rue St. Joseph.

COURS ELEMENTAIRE
Du

B O TANI QUE
ET

FLOLRE DU CANADA

A L'USAGE DES MAISONS D'ÉDUCATION

PAR

L'ABB J. MOYEN,
PROFESSEUR DE sCIENCE8 NATURELLES, AU COL-

LiGE DE MONTRÉAL.

I Volume în-8 de 334 pages et de 46 planches.
Prix: Cartonné, $1 20.-$12.00 la douzaine.

Le Cours Elémentaire seul, (62ps. et 31 planches.)
Cartonné, $0.40.-$4.00 la douzaine.

En vente aux bureaux de L'Opinion Pubique
No 1 Côte de la Place d'Armes, Montréal, et chez
tous jes libraires du Canada. 3-33 tf

L'OPINION PUBLIQUE.

PORTE VOIbINE DU No. 57 RUE ST. GABRI
MONTREAL. 3-4W

L'OPINION PUBLIQUE."
Journal Politique et Litteraire

Publié tous les Jeudis à Montréal, Canada,

Par GEORGE E. DESBARATS & CIE-
ABONNEMENT..................$3.00 par année*
Aux F' tata-Unis .................. 3 50
Par numéro.....................7 Centin'.

Envois par lettres enrégistrées ou par ordre Otid
le Bureau de Poste au risque des propriétaires de
journal.

ANNONcEs: 10 Centins la ligne pour chaque inset
tion.

Tous ceux qui ne renverront pas le journal seront
considérés comme abonnés. miqd

On ne recevra pas d'abonnement pour moin
six Toi e

Tout semestre commencé se paie en entier
Pour discontinuer son) abonnement il faut 'en do

uer avis au moins quinze jours d'avance, au bureaU
de l'administratio', No. 1. Côte de la Place d'Ar3e'

L'agent collecteur et les porteurs ne sont pas
torisés à recevoir de dés'ibonnemernts.

Lorsqu'un abonné change de demeure il doit
donner avis huit jours d'avance.

Si l'abonné ne reçoit pas Fo journal il est reqe
de porter plai te immé diatement à l'administratien

FRAIs nE PosTE-ATTENTION o

Les frais de Poste sur les Pub'ications hebdowl'
daires ne sont que de 5 centins par trois moiSi
payables d'avance au bureau de Poste de labon '
Le manque d'attention à ce détail, entrairerait un
dépense de 2 centins qu'il faudrait payer sur chaq
numéro.

Les journaux qui voudront bien échanger a
nous, ainsi que toutes lettres se rapportant àb la rg
daction. devront être adressés à L'OPINION PU '
ou aux Rédacteurs, No. 1, Côte de la Place d'Arn
Montréal.

Toute lettre d'affaires devra être adressée a
GEoRoE E. DEsBARATs, seul chargé de l'adiflt
tion dujournal.

Imprimé et publié parU. . )zaasART, 1 al
la Place d'Armes, et 319 Rue St. AntoinO, Mt
Pranasda

1

19 JUIN, 1878.

Compagnie pour les Pianos, de
New-York et Boston.

432, RUE NOTRE-DAME, MONTREAL,
EULS AGENTS pour les Pianos célèbres

de HALLET, DAVIS & CIE., BosToN E.-U.;
es pianos de W. H. JEWETT & CIE., BOsToN,

E.-U. les orgues de chapelle et de salon de GEO.
WOOI & CIE., BoSToN, E. U; et les pianos bien
connus de WEBER & CIE., garaptis pour cinq ans.

THOMAS A. IIAIN ES, gérant.
Assortiment sp lendide de Pianos et Orgues.

Pianos à louer,
Pianos échangés

Orgues à louer.
Réparations faites convenablement.
Pianos vendus par versements.
Pianos vendus avec termes faciles.
Rappelez-vous l'endroit, 432, Rup NoTrax-DAgg'

porte voisine de la " Maison des Récollets."
Les instruments à meilleur marché dans Montréal.

3-44zz

EPARTEMENT DES DOUANES.D Ottawa, 5 avril, 1873
L'ESCOMPTE AUTORISE sur les É N V 01

AMERICAINS, jusqu'à nouvel ordre, sera de I
pourecent.

R. S. M. BOUCHIETTE,
0'm insaire des DouhneOS.

tf

SIROP DE GOMME D'EPINETTE
ROUGE DE GRAY.

TES effets de la Gomu" d'Epir.ette Rouge
"J dans les maladies des Poumons et de Gorge,
telque la Toux, le Rhume, l'Asthme, la Bronchite
etc., sont vraiment étonnants. Dans cette prépara-
tion, toutes les excellentes propriétés de la Gomme
y sont soigneusement gardées.

Prix :25 centins par bouteille. A vondre chez tOUI
lesprincipaux pharmaciensdu Canada. EngroseteD
détail chez le ->réparateur

Hl'ENRY R. GRAY
PJEMOACIEN,

144 Rue St. Laurenti
3-25msMNvEr

(Etabli en q.

"The Canadian Illustrated News"
Journal Hebdomadaire

De Chronique, Littérature, Science et Art, Agri
culture et Mécanique, Modes et Amusements,

Publié tous les Samedis à Montréal, Canada,
Par GEORGE E. DESBARATS.

SOUSCRIPTION D'AVANCE.........$4.00 par an'
PAR NUMERO........................ 10 Contins

CI E -ci R Is-
Chaque Club de cinq souscripteurs qui nous enverrs

$20, aura droit à six copies our l'année.
Les abonnés de Montréa recevront leur journal a

domicile.
Port: 5 contins par trois mois, payables d'avanc

par les abonnes,,à leurs bureaux de poste respect"
Les remises d'arge- par un mandat de Poste 00

parlettre enregistree, seront aux risques de IîEdi
teur.

On recevra des annonces, en petit nombre, au taux
de 15 contins la ligne, payable d'avance.

AGENCE GENERALE:
1--COTE DE LA PLACE D'ARMES-i

BUREAU DE PUBLIcATION ET ATELIERs:

319-RUE ST. ANTOINE-319

MONTREAL.

D. NORMA NDIN, RELIEUR, REGLEUR
. MANUFAoTURER RD LivRFs BLANCS.

asso nunes de-1ir " pini u
e n "ont uunele: -.-

de,... f.aire relier leur
Amai u n-rdct. i


